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Le courant 'd'opinion qui entraîne 
He plus en plus la politique espagnole 
à prendre parti pour la cause des alliés 
»st né en Catalogne, et c'est notre ami 
iPornpeyo Gêner qui en a été l'initia-
teur. Il était écrit qu'il dut en être ain-

^ si. De toutes les provinces de l'Espa-
gne, la Catalogne est celle qui entre-
tient avec la France les rapports les 
plus suivis et qui en subit le plus di-
irectement l'influence. Ces rapports ont 
trait non seulement aux affaires indus-
trielles, commerciales et financières, 
mais encore et surtout aux choses de 
J'intelligence, aux lettres, aux sciences, 
aux beaux-arts. Tous les Catalans qui 
wnt reçu quelque culture parlent cou-
ramment la langue française. Et il est 
peu de littérateurs, de savants ou d'ar-
tistes qui ne tiennent à- honneur de. 

* îaire consacrer leur mérite par le 
grand jury que M. Tout-le-Monde pré-
side avec tant d'impartialité à Paris. 

il résulte de cette situation un échan-
ge ininterrompu de sympathies entre 
les personnes des deux côtés de la 
(frontière. Naturellement, ces sympa-
thies sont plus vives encore entre Ca-
talans d'Espagne et Catalans;de Fran-
ce qui, étant de la même race, parlant 
la même langue, ayant le même'carac-
tère, se considèrent comme des. mem-
bres de la môme , famille. Comment, 
'dans ces conditions, la Catalogne au-

* rait-elle pu rester insensible devant le 
(tragique conflit où la France était err-
gagée ? Et comment aurait-elle pu 
prendre parti autrement qu'en affir-
mant'ses préférences pour les alliés Se 
la Triple Entente ? 

.Nous eussions été bien surpris, d'au-
ÎM part, connaissant l'homme et ses 
itra\raux, si Pompeyo Gêner n'avait pas 
contribué puissamment à pousser ses 
compatriotes dans cette voie.-La.for-
mation-intellectuelle de Gêner est, en 
effet, toute française. 0 eut la rare 
bonheur dans son adolescence de pou-

k voir approcher les Renan, les Taine, 
T les Littré, les Claude Bernard, tous ces 

maîtres de. la science française, qui 
l'encouragèrent dans les études histo-
riques et philosophiques qu'il avait en* 
(treprises, et dont il sut mettre à profit 
&8S conseils. Ce n'est' pas lui qui goûta 
jiamais les méthodes allemandes. A. 
l'amour de la hiérarchie poussé à ou-
trance sur lequel repose toute la poli-
tique de l'Allemagne et d'où est sortie 
îa guerre, il préfère les enseignements 
idé la Grèce et son culte de la beauté, 
«eux de Rome et son respect du droit 
fit des contrats, ceux de la Révolution-

' française proclamant avec les Droits 
Vie l'homme, ta principe des nationali-
tés. 

Aussi, quand revenant en août der-
nier de Paris où il avait appris les ex-
teès des Allemands en Belgique et la 
marche de von Rluck sur la France, 
Gêner rentra à Barcelone, il s'empres-
sa de réunir des camarades littéra-
teurs, artistes, professeurs, et leur fit 
•pari de son indignation. Chargé par 
ceux-ci de rédiger une Adresse de sym-
pathie pour le roi des Belges, il s'ac-
quitta à son honneur de cette tâche et 

t recueillit.rapidement 3,000 signatures. 
' fce roi Albert se montra, très sensible 

fe' cette manifestation et remercia dans 
«me lettre émue. Ce fut le coup de clo-
jehe qui donna le signal d'un mouve-
ment où se succédèrent rapidement, 
sous diverses formes, les démonstra-
tions en faveur des, alliés. Un poète, 
inspiré, Angel Guimera, publie un ma-
gnifique poème où Guillaume est qua-
lifié de «monstre», d' «empereur de 
proie», et est présenté comme «vou-
lant régner sur les morts dont ses ca-
sions recouvrent la terre ». 

' Bientôt, un groupe de députés -et 
y B'hornmes politiques adresse au géné-

irai Joffre une dépêche où ils se décia-
Irent orgueilleux d'être Catalans com-
me lui. On sait que le général est né à 
éivesaltes, dans l'ancien comté de 

Roussillon qui fit partie 'de la Catalo-
gne jusqu'à Louis XIV et au traité des 
Pyrénées. Puis, c'est le Manifeste des 
Catalans « voués aux travaux de l'es-
prit » qui se déclarent « de cœur et 
d'âme dû côté de la France et de se3 al-
liés ». Puis encore, c'est, à Barcelone, 
la création du journal catalan -l'Aven-
-ada, où Pompeyo Gêner, entre autres 
articles, en publie un où il explique 
per que simpatitzem amb els alliats. 
Et enfin, c'est la décision de se rendre 
de; Barcelone à Rivesaltes en pèlerina-
ge pour y offrir au général un album 
d'honneur où figureront des dédicaces 
en faveur des alliés par les meilleurs 
écrivains, et c'est aussi la souscription 
ouverte pour offrir une épée d'hon-
neur au généralissime. 

L'âme indépendante et flère de la Ca-
talogne plane au-dessus de ces diver-
ses manifestations et les anime de son 
souffle. Elle reste dans sa tradition 
plusieurs fois séculaire en revendi-
quant pour les petites nationalités le 
droit de vivre aussi bien que pour les" 
grandes. Elle est toute frémissante en 
présence des atrocités commises en 
Belgique, elle les dénonce avec colère 
et les condamne avec une juste sévéri-
té. Oui, c'est là la grande et véritable 
âme catalane qui s'atteste par la voix 
de ceux à qui les habitudes d'étude 
et de désintéressement confèrent une 
autorité,particulière sur les fouies dont 
ils sont les hérauts naturels. Nous re-
mercions donc les hommes de haute 
distinction qui, dans ces circonstances 
solennelles, défendent avec tant de vi-
gueur l'esprit français et les principes 
de justice et de liberté si outrageuse-
ment foulés aux pieds par des enne-
mis sans conscience. 

Alban DERRQJÂL 

Le Saîut aux Disparus 
On nous communique cet extrait d'une 

lettre de soldat, dont la sobre et maie sim-
plicité ira au cœur de nos lecteurs : 

«... Le 23 mars, vers dix heures du soir, 
nous avons été relevés des tranchées, puis 
les sections s'étant formées en colonnes 
par quatre, les unes derrière les autres, 
près d'un bois, nous avons fait «en ligne 
fâ'c'e à gauche », la compagnie se trouvant 
ainsi en ligne déployée, face au point où 
sont tombés depuis six mois nombre des 
nôtres. 

» Et- Ut, dans Tornbre, sous la pluie fine 
qui tombait, pendant que les obus se croi-
saient eji eifO&at sur nos têtes, nous avons 
dit un dernier adieu à nos morts qui repo-
sent à queiq.ues mètres de là, tout près 
d'un bois dont nous ne distinguons qu'à 
grand'peine la masse sombre dans l'obs-
surité de la nuit 

» Les Jiommes sont silencieux, immobi-
les, l'arme sur l'épaule, et le capitaine, sa-
bre au clair, salue la mémoire de nos 
braves camarades, héros obscurs tombés 

| pour la plus noble cause, il ne dit que peu 
mais-combien elles nous émeu-

vent, ces brèves paroles évocatrices de. vi-
j siens affreuses ei sublimes... 

» UfbV.*8«M»iindsrûeni, d'une'voix forte, 
un peu voilés : « Présentez, armes I » Les 
fusils s'abattent, et dans la, nuit il semble 
lugubre le bruit des bretelles claquant 
dans les mains. Les sabres des chefs de 
section jettent une petite note claire dans 
la niîit'. «Reposez, armes!» Les crosses 
retombent avec un petit bruit mat, et la 
compagnie s'étant reformée en : colonne 
par. quatre, s'éloigne dans la nuit. 

. » Les hommes échangent quelques mots 
rappelant les disparus qui furent les 
joyeux compagnons aux heures d'épreu-
ve. Puis, peu à peu, ils redeviennent eux-
mêmes, l'émoi S'efface lentement pour fai-
re place à la résignation et à l'espérance. » 

UN ZEPPELIN A PASSE PAR LA 

tisisè et ea maman ramassent ta futé» d'ana tombe tarons dans leur Jardin 
Cliché DAILY MAffi 

FEUILLETON DELA t PETITE GIRONDE » DU E3 AVRIL 19X5 

Par Charles MÉROUVEL 

LE DÉPART ÔE BULOW 

L'ITALIE : ~ File, vieu-s matois !. 
éDeisiu inédit de C. LE ANDRE) 

Va conter tes succès à ton maître... 
(Cliché tîe la « PETITE GÎRONDB» 

PREMIERE PARTIE 

le Intime de Jean Bures 

L'Oncle et fa Nièce 
(Suite) 

Les deux hommes échangèrent une 
cordiale poignée de main et s'en allè-
rent chacun de son côté. 

Le cavalier sentait sa poitrine se di-
later à mesure qu'il approchait du ter-

4 me de sa course. Bientôt il aperçut les 
toitures- moussues de l'Aubière e» ia 
poivrière de la tourelle penchée sur le 
côté. 

Le vieux logis qui abritait son ado-
rée semblait perdu au milieu d'un 
fouillis d'arbres et d'arbustes qui ne 
laissaient à découvert que les murail-
le du second étage et les toits CôE-

cés de lucarnes à meneaux de pierre 
rongée par le temps. . 

C'était là que demeurait celle qui 
possédait tous son cœur, l'unique ob-
jet de ses' désirs et de ses espérances, 
l'amie d'enfance dont il voulait faire 
la compagne de sa vie, le trésor de 
grâce pour lequel il serait allé au bout 
du monde. 

Il allait la voir, lui parler. Dans 
quelques heures, leurs destinées se-
raient irrévocablement enchaînées 
l'une à l'autre et . rien ne pourrait les 
séparer. Rien, sinon cette puissance 
dont nulle autre ne saurait triompher: 
la mort. 

Pour lui, le mariage devait être in-
dissoluble. Le3 subtilités du divorce, 
les relâchements des lois nouvelles, 
les connaissait-il seulement? 

Une fois le consentement donné, 
Hélène serait à lui pour l'éternité de 
sa vie. Que n'était-ce déjà fait? Tou-
tefois, il ne redoutait pas d'obstacles. 
Elle avait engagé sa parole' et ne la re-
Rrendjit 'fias, fîueile âma était ulus 

L'EXODE AIiliEPflD 
EN DANEMARK 

Un rédacteur du a Politiken » de Copen-
hague, qui a fait une excursion à la fron-
tière germaio-danoise, a été frappé de 
l'exode allemand dans cette zone. 11 en 
donne un récit amusant, récit qu'un de 
nos amis a traduit à l'intention Se nos lec-
teurs : 

a Sur les bords du Rougeaanen, petite 
rivière frontière, on entend beaucoup ré-
sonner l'allemand par le temps qui court; 
au nord. aussi, d'ailleurs. Dans les rues, 
dans les restaurants, la langue allemande 
retentit à tous -les pas. Le livre «es hôtels 
commence en haut de !a page par un 
Schultze, de Mamiheirn,- et finit en bas par 
un Meyer, de Berlin. 

» Si l'on se promène ,dans ces sentiers de 
la-frontière où, pendant l'été, l'air est em-
baumé, par les roses et le chè'vreteiille, on 
rencontre à chaque tournant des familles 
allemar.-aes avec enfants et voitures d'en-
fants, des plumes de coq aux chapeaux 
verts; derrière chaque haie, on mange des 
saucisses, et l'accent allemand monte i ans 
les premiers rayons du soleil printaiier. 
C'est l'invasion allemande qui a commen-
cé : ia crainte des tickets de pain K K ! 

» Les chiffres etie l'on donne soi.i fan-
tastiques : vingt, mille Allemands, parait-
il, se sont enfuis au delà de leur frontière 
vers le pain de seigle, danois. Ce nombre 
est difficile à contrôler et il est peut-être 
exagéré. Mais on entend partout le tudes-
qu'e ; on peut suivre sa trace partout à 
travers - lylland. L'invasion ne se fait pas 
moins sentir à Copenhague et le long de 
la côte du Sund, où les pensionnats et vil-
las, cette ax/née, sont retenus des mois à 
l'avance par les Allemands, qui s'exilent 
avec enfants et bagages. La vie sera chère 
pour les indigènes, cet été. 11 sera difficile 
dé trouver un trou pas cher su bord de 
!& mer bleue pour passer les vacances. 

» Les Allemands ne cachei/t pas qu'ils 
ont été exhortés à partir. Les autorites in-
vitent les familles aisées ou même celles 
qui ont les moyens de vivre un certain 
temps à l'étranger, à s'expatrier afin qu'il 
y ait rnoir/s de bouches dans leur pays 

{>our le pain rare. Je viens de lire dans un 
ournal anglais que le gouvernement alle-

mand a élaboré tout un. plan pour décider 
huit millions d'Allemands à partir. On es-
père donner ainsi des moyens de subsis-
tance aux millions d'hommes qui restent 
dans le pays. Le plan a été soigneusement 
établi jusque dars les détails. La Norvège 
devait recevoir tant, la Hollande tant; le 
Danemark serait gratifié de deux millions. 
C'était sur les pays neutres les plus pro-
ches que les Allemands se jetteraient d'a-
bord, comme les nuées de sauterelles d'E-
gypte. 

» A la frontière s'exerce une aetive cor> 
trebande, comme dans les romans d'antan. 
Plus d'un pain de seigle danois a trouvé 
le chemin du voisin, sous les fils barbelés, 
par une nuit noire. D'autres pains ont été 
mouillés en route, car celui qui les portait 
dans l'obscurité avec précaution était obli-
gé de traverser un petit courant d'eau à 
la r.aga On parle à mots couverts de ce 
petit trafic, mais on le connaît. On sait 
que les employés de chemins de fer alle-
mands transportent des sacs de farine et 
de riz et des barils de margarine au delà 
de la frontière, cachés dans les soutes à 
charbon et jusque dans les cendriers de la 
locomotive!...»" 

Voilà qui en dit long sur ia disette en 
Allemagne 1 Ce n'est pas avec ces humbles 
trafics ou ces exodes de familles que les 
Boches échapperont à la famine qui les 
atter/d. 

Pu™ et plus loyale que la sienne! 
Enfin il se trouva devant la vieille 

masure de l'Aubière. Des lierres éche-
velés, des glycines, de3 rosiers'grim-
pants, des vignes vierges dissimulaient 
ses rides et ses lézardes et la rendaient 
presque poétique. Mais ce qui lui prê-
tait un charme inappréciable et une 
grâce nouvelle, c'était l'adorable sil-
houette de la jeune fille accoudée à la-
balustrade ou Marcel Desbordes l'avait 
aperçue un jour. Il aurait pu assister 
a une répétition de la scène qui lui 
avait inspiré des sentiments de jalou-
sie féroce. 

Le cavalier, arrivé près du balcon 
lâcha la bride de son cheval-, se deessâ 
de toute sa hauteur et, saisissant sa fu-
ture entre ses bras, i] la serra "éper-
dument contre lui, en murmurant à 
son oreille ce mot qu'il s'était si sou-
vent répété en venant à l'Aubière : 

— Demain ! 
Hélène devint pourpre, se dégagea 

avec douceur êt, désignant la char-
mille, elle dit : 

— Attends-moi là. Je descends. 
— Tu es seule ? 
— Oui. 
— Le capitaine 
— ...En promenade... Depuis quel-

ques jours, il .ee-t tout changé t... 
— Triste?... 
— Oui. Tu sais pourquoi ?.., 
— Il va te : perdre... 

. — Sans doute... Alors tu comprends 
c'est un bouleversement... 

Jean de Bures déclara avec l'égoïsme 
des «ens heureux; 

L'HOMME DE QUALITÉ 
ALLEMAND 

. «Comment s'appellent les sept choses 
qui font un homme de qualité? Ne rien 
apprendre depuis. le berceau, s'imaginer 
tout savoir, passer toute la nuit au jeu, 
tout te jour à faire bravement des dettes, 
parier l'allemand aussi mal que pûssifiie, 
écorclier le français à merveille, boire 
du vin de Champagne et avoir ses entrées 
à toutes les cours, voilà, voilà les sept 
choses qui font l'homme de qualité. 

» HOFFMANN DE FALLERSLEBEN 
' (1798-1874) » 

V " / 

U caporal fOLGMK, às 34* estai 
Le 23 septembre, Poioher ramène son com-

mandant blessé, fait quatre boches prison-
niers, et s'empare de deux mitrailleuses. Dé-
coré de ia médaille militaire, continue à es 
baftre malgré une première blessure. Tue le 
porte-drapeau du 6Se bavarois et s'empare 
de son étendard. Atteint d'une balle au ven-
tre, s'enroule le drapeau autour du corps, et 
est ramassé plusieurs heures plus tard, après 
avoir reçu une autre balle dans le bras. Dé-
coré de la Légion d'honneur le 12 mars, aux 
Invalides. Photo d'à ÏXCELSIOB i 

UNE GLORIEUSE BATTERIE 

.". Delemont, 22 avril — La battarls française 
établie à X... n'a, depuis le mois de septem-
bre, perdu ni une pièce, ni un homme, ni un 
cheval, et pourtant les Allemands, qui la dé-
nomment ' là fameuse », envoient à ebaqua 
instant des aéros soit pour la repérer, soit 
pour essayer ds la bomoarder. 

Dans la nuit de samedi à Dimanche, quai-re 
pièces allemandes, installées près de Moos, 
furent en un rlln d'oeil réduites au silence 
par un feu de salve d'une admirable préci-
sion tiré par cette glorieuse batterie. 

rm Ne serons-nous pas là pour l'é-
gayer de temps en temps ?... Il devait 
bien penser que tu ne resterais pas tou-
jours avec lui... . ' , 

Il sauta à terre, jeta la bride de sa 
bête à un petit valet de ferme qui ac-
courait. , . . 

Comme il passait devant la cuisine 
du logis, • la servante de l'Aubière se 
montra sur sa porte- , . 

C'était une femme d'une quarantai-
ne d'années, une de ces gouvernantes, 
dévouées ét volontaires qui mènent 

. une maison comme un charretier- sa 
guimbarde à coups de fouet, et devant 
lesquelles il n'y a qu'à s'incliner, oa 

•figure rougeaude, aux traits rustiques, 
aux pommettes1 -Baillantes, atux yëux 
gri3, à la bouche comparable à celle 
d'un four, mais meublée de dents 
qu'eût enviées ur.e -marquise, semblait 
plus grincheuse., .eccore qu'à 1 or-
dinaire. ' ," ' ... [" 

Pour 'tout dire, 'Miclrelle Rivaud, la 
brave fille, jouissait d'Une belle . lai-
deur et devait être à peu près aussi 
accommodante au'un chien de garde a 
la chaîne. Elle se contenta de répondre 
au salut amical- de Jean de Bures par 
un maigre : 

— Bonjour, monsieur. 
Encore v .avait-il de la rancune dans 

le ton dont elle prononçait ces quel-
ques mots. Etait-elle doric hostile à cet-
te union si prochaine? 

Le jeune homme disparaissait sous 
1a voûte de feuillages, lorsque Hélène 
vint à passer à SOÏI tour. Michelle' l'ap-
nala d'un aisma» 

AUX 
AUTOUR DE LA t MARSEILLAISE * 

' LA LEGENDE DE BORDEAUX — LA MAISON DES ARTISTES 

Comment 'Sites chantent.la Marseillaise... 
Nous avons pu goûter et comparer. Nous 
avons entendu les trois voix qui, de l'aveu 
unanime, donnent au chant national les 
plus beaux accents . M"" Segond-Weber, 
de la Comédie-Française,; Ghena! et Delna, 
de l'Opéra, Les trois artistes appartiennent 
à des théâtres subventionnés et portant 
l'estampille officielle. Elles nous doivent 
une interprétation, classique. Elles nous la 
donnent pavoisée aux couleurs de leurs 
tempéraments. 

MM Segond-Weber, élève d'Hermiono et 
de Phèdre, dit la Marseillaise comme ta 
prêtresse du plus noble des cultes... Son 
péplum a la majesté sereine de l'antique, et 
les plis en sont sculpturaux. Elle fait pen-
ser à un modèle de l'Ecole des Beaux-Arts, 
classe de M. Gabriel Ferrier. 
La gra.-ji4e Muse ■ : un pépjùai bien aeuî®tA... 

M SOGIETÉ AflGItBISE 
ET LA GUERRE 

« Que de changements cette guerre a 
apportés avec elle i » dit la Revue, d'après 
un article de W. G. Fitz-Gerald, dans le 
Windsor Magazine. 

« La société a été bouleversée : chaque 
Cour est devenue un camp, le criminel le 
plus endurci est devenu un patriote. La 
tzar est le véritable « petit pôre » de son 
peuple ; la tzarine et ses filles sont au che-
vet des blessés. La France a délaissé ses 
jeux et ses plaisirs ; et, armée tout entiè-
re, elle s'est dressée contre l'envahisseur; 
la Ville-Lumière est sombre... L'impéra-
trice du Japon, bien que divinité, a pré-
paré des bandages pour les blessés de 
Tsing-Tao. 

» L'automobile de la « lady » a été 
transformée ea ambulance ; le yacht de 
Cowes. est actuellement sur la Seine, 
transportant des Wessés. La demeure du 
duc de-Devonshire est le quartier général 
de la Croix-Rcuge ; celle de lord Wimbor-
ue est occupée par des bureaux. Le châ-
teau est un bivouac ; le parc est rempli do 
tentes et de canons. Le comte et la com-
tesse de Carnavon ont aménagé les calons 
et les immenses galeries artistiques du 
château de Highdire ea chambres pour 
les officiers blessés, et il est étrange de 
voir ces lits, placés sous ces toiles dont 
chacune vaut une fortune; la comtesse a 
trente nurses sous sa direction ; les meil-
leurs chirurgiens de Londres accourent au 
premier appel; ici, « noblesse obligs » 
revêt une grâce particulière. 0 en est de 
même des demeures de lord Bath à Lon-
gleat, de lord Methuen à Corsham Court. 

» Le yacht de sir Thomas Lipton est 
parti pour l'Adriatique, portant à son bord 
une mission sanitaire pour la Serbie et le 
Monténégro. 

» Le duc de Westminster a fait le coup 
de feu dans les tranchées, pendant que la 
duchesse faisait du Casino de Touquet un 
hôpital modèle. 

» La reine a des fils exposés au danger 
au même degré que la femme de IVvocat, 
du fermier, ou du mineur. Dans le Lon-
don Irish Rifles, parmi les simples sol-
dats, se trouvait un cousin du comte d» 
Donoughmora et neveu de lord Dunleath. 
Et c'est ainsi qu'un soldat réprimandé, 
pour n'envoyer jamais d'argent à sa fem-
me, répondit qu'elle se préoccupait peu 
de ces quelques shillings, vu qu'il lui don-
nait soixante quinze mille francs par an, 

» Les fils du premier niinistrp son! sons 
les drapeaux, ainsi que ceux du chance-
lier. Lord Perhyn a eu un fils blessé et 
disparu ; deux de ses frères, cinq beaux-
frères et onze de ses neveux sont aux an 
mées; il s'est engagé lui-même au 1er 
Life Guards. 

» Les suffragettes fondent des hôpitaux; 
les militaires recrutent Miss Pankhurst 
part aux Etats-Unis et y fait de la propa-
gande en faveur des Alliés. 

» La « saison de 1915 » est unique en 
son genre. Le roi est presque toujours en 
kaki, passant en revue des milliers d'hôtes 
qui sont des soldats ; il a des cousins, 
des neveux qui combattent contre lui ; des 
anciens amis, tels le comte Mensdorff et 
le prince Lichnowsky, sont des ennemis 
de la Grande-Bretagne. Il n'y a pas de 
Cour. La reine s'occupe de la confection 
de chaussettes et de ceintures pour ceux 
qui sont au front, ou bien visite les bles-
sés. Les grands dîners, les Lais, les ré-
ceptions sont supprimés. Les femmes de-
mandent à être infirmières sur le front 
comme le fut la duchesse de Sui.herland 
ou comme l'est lady Dorothy Feilding ei 
la fille de lord Lenbigh qui, souvent, a 
enlevé des blessés sur la ligna de feu. 

» Qui reconnaîtrait là la société anglai-
se d'avant la guerre ? » 

Depuis vingt ans que la servante 
était à l'Aubière, elle l'avait vue toute 
petite et la traitait à'peu près comme 
une bonne nourrice traite l'enfant 
qu'elle a élevé. Elle lui demanda à 
voix basse : 

—.C'est .vrai que ta cousine ne vient 
pas à la noce ? 

— Hélas! ne te l'ai-je pas dit?... 
— Sans doute, mais... la raison?... 
— Je l'ignore... quelque malheur 

qu'elle n'ose m'avouer... Je ne sais que 
penser.., 

— Oh ! ce Pari3 ! fit la Rivaude — on 
ne l'appelait pas autrement dans le 
pays — une ville de perdition ! La pau-
vre fille aura eu des. accidents, comme 
tant d'autres !... 

Hélène murmura : 
— Peut-être tout espoir n'est-il pas 

perdu. Je voudrais tant quelle fût là ! 
Elle s'éloigna et disparut à son tour 

sous la charmille. Son futur, de loin, 
la contemplait avec admiration, et tous 
les feux du désir s'allumaient en lui. 

Mademoiselle de l'Aubière. était une 
grande jeune fille de vingt ans à peine, 
mince de taille avec une poitrine déjà 
très développée, ét d'une rare élégance 
de formes. 

L'ensemble de sa phvsionomie res-
pirait une gravité douce. Ses yeux 
bleus, profonds et rêveurs, semblaient 
presque craintifs, comme si l'avenir 
qui souriait tact à son fiancé eût recelé 

| pour elle d'inquiétants mystères. Ses 
' lèvres charmantes et d'un dessin si 

parfait souriaient à peine. 
Mai*-.miellé touchante beauté! Quels 

La voix est grave, émouvante à souhait, 
métallique. M*" Segond-Weber peut ensei-
gner la Marseillaise au Conservatoire. 

Le péplum de M"* Chenal a des plis 
moins rigides. Il se souvient qu 'elle incarna 
Aphrodite et moule docilement une ri-
che plastique à la gloire de l'Alsace. Les 
grandes coques noires piquées de la cocar-
de tricolore évoquent la plus brûlante ac-
tualité. Aphrodite n'est plus que l'image de 
la sœur perdue et bientôt reconquise. C'est 
bien la Beauté d'aujourd'hui, et non la 
Beauté antique ennemie du « mouvement 
qui déplace les lignes ». Quand M0" Che-
nal ajoute à la splendeur sonore de sa voix 
l'action dramatique et parcourt la scène en 
agitant le drapeau tricolore, elle rythme la 
Course à la Victoire : 
Méiae çnand elle miroh», cm Kent qu'eus a 

[des allés! 

M"* Delna a la robuste et tragique simpli-
cité de l'âme populaire. Elle chante la 
Marseillaise comme la première vivandière 
de France conduirait l'assaut hors des tran-
chées. Elle est prête à faire le coup de feu 
avec ses enfants; l'étranger la verrait se 
dresser devant lui une flamme aux yeux, 
une baïonnette à la main, si vraiment la pa-
trie était en danger. Le mezzo aux rêson-
nanoes profondes, aux longues vibrations 
qui se prolongent dans les cœurs, semble 
monter des entrailles mômes de la Terre de 
France. Mu<i Delna est la voix des poilus. 

Si Rouget de l'Isle avait à choisir entra 
ses interprètes, à laquelle donnerait-il la 
palme triomphale? Il y a quelque irrévé-
rence à fafce parler les morts; n'interpré-
tons pas son sentiment... Peut-être trouve-
rait-il qu'on abuse de la Marseillaise et 
qu'on met ses lauriers à trop de sauces. 
C'est moins une chanson de guerre qu'un 
hymne, une prière belliqueuse. Elle de-
mande du recueillement, de la foi, un ca-
dre et des fidèles. Ce n'est pas on numéro 
de concert, ni surtout une marche sa ves-
tiaire. 

Rouget de Liste songerait peut-être, eu 
entendant certains de ses interprètes, que 
ceux qui ne chantent jamais sa création 
immortelle sont ceux qui la comprennent 
le mieux. Ella montera aux lèvres de tous 
à l'heure du succès attendu; elle sera la 
voix libératrice célébrant nos armes, puis-
que la victoire elle-même chantera la 
Marseillaise : 
La vteto!!» m cKaatesO tew «avre la fcarrtèra.! 

On refait l'histoire, on tte détruit pas ta 
légende, surtout quand elle est.maligne. 
Elle repousse avec la ténacité de la mau-
vaise herbe. Allez donc raconter à certains 
Parisiens et à nombre d'étrangers que pen-
dant son court règne de Cité-Capitale Bor-
deaux n'a pas été une ville de noce et de 
festins, une moderne Babylone ! On sou-
rira poliment pour ne pas vous contredire, 
mais le siège est fait. M. Alfred Capus a 
rallié ces bruits affligeants avec sa verve 
des meilleurs jours : on en a conclu qu'il 
voulait tarer d'affaire les Parisiens émi-
grés. La légende ne fera <5oe croître et 
embellir. 

Elle a dû'si bien pénétrer les cerveata 
qu'elle leur donne d'amusante3 distrac» 
tions. Dans le second fascicule de l'His/ 
toire anecdoiiqae de la Guerre IQI4-IQI$, 
il y a quelques paragraphes consacrés à 
« la Vie à Bordeaux ». On y lit : 

« Le gouvernement est toujours a Bor-
deaux, pour le plus grand profit de ses habi-
tants, qui font des affaires d'or. Certains 
hôtels ont été évacués afin de permettre d'y, 
loger des fonctionnaires, et il ne reste pas 
dans les autres, une seule chambre disponi-
ble; les magasins n'ont jamais eu autant de 
clientèle, les restaurants refusent du mon-
de, et il y a foule aux terrasses des cafés. » 

Voilà je ton de l'honnête historien, celui 
qui écrit pour raconter, sans souci dé sa-
tire. Mais lisez, la suite : 

« Le Président de la République est 
installé à la Préfecture. Quant aux minis-
tres, on a réquisitionné à leur intention d'é* 
légantes villas jusqu'au lointain cimetière 
des Catholiques ou sur les bords de la Ga-
ronne, vers Bègtes Talence... Cascadé-
ran. >■' C ■ ; " ' 1 

Cascadéran pour Caudérao ! Les auteur* 
ont entendu parier de la noce bordelaise, 
et ils prêtent sans le vouloir à nos commu-
nes suburbaines une allure légère. Ils leur 
donnent des noms qui sont tout un pro-
gramme. Le paisible escargot figurant dans 
les armes'de Caudéran ne sera pas peu 
surpris d'apprendre qu'on a fait pendant k 
guerre « cascader sa vertu. » 

Et la Garonne ne sera pas moins éton-
née de savoir qu'elle arrose les bords fleu-
ris de Talence et de Caudéran. Les Gas-
cons poussent partout, assurait Henri IV; 
mais la Garonne ne passe pas partout. Na-
daud vous l'a dit : la Garonne n'a pas vou-
lu... elle est trop modeste* 

11 y ia une mode en lyis, disait l'autre 
jour un de nos confrères. « La malveillança 
choque et ennuie. En revanche, le bon vou-
loir se trouve en pleine vogue ainsi que la 
douceur...» Puisque l'on fait entre Fran-
çais l'union sacrée, si l'on en proiitait pont 
la faire à Bordeaux entre Bordelais — en-
tre les Bordelais qui aiment les mêmes cho-
ses, l'an et l'esprit? Et nous avons fondé 
la Maison des Artistes pour créer un lien 
plus étroit entre artistes, amateurs et mon-
dains qui n'attendaient pour se mieux ap-
précier que l'heure de se connaître, mais 
l'auraient peut-être attendue toute leur vie. 

De la cordialité, de la solidarité, de 's 
communion dans les mêmes joies, voilà tout 
le programme. Mm* S. Abadie-Sem-Bouchc-
rie nous l'a tracé en vers d'une déliestx' 
simplicité : 
Les artistes, ces fous nui d'un rêve s'smtisea't 

. Et qui — raconte-t-on — facilement abusent 
' Du droit d'être todoteats; les artistes, - ces-

[gueux. 
Vont avoir ou plutôt ont déjà leur-choa easi 
Ils ce possèdent pas en-cor pignon sur rue, 
NI casfel légendaire où l'nerbe pousse drue 
Sous la voûta épaissie et fraîche des grand!»' 

" [bois. 
Cela viendra plus tard... Ne dit-on pas, je cro.«, 
Que c'est quand nous donnons que la Fortm.« 
Comme !i faut malgré tout, en attendant, qu'o? 

[Vive, 
Es que 5'oa vit heureux même étant au love;, 
Nous nous contenterons, cous, d'avoir uâ 

■ - : [foyer i 
Un foyer d'idéal où r&ciiàufier notré 
Dont cîtaçun 4 son tour entretiendra 'là.-j 

raamïri'*, Un foyer accueillant... 
_ i. Et ce sera très dous 
De »e «enttr ©a«s eoî, tout en disant: «CÎIBÏ 

- [nous i > 

A la. Maison des Artistes M ne manque 
donc, à vrai dire, qu'une Maison... S'il est 
quelque mécène aimant à la fois — à 'l'es'i-
contre de ce bon M. Poirier — l'art et les 
artistes, qu'il lève la main ou plutôt qu'il 
l'ouvre. Nous nous chargeons de faire un 
sort à sa générosité. Il n'est pas besoin de 
toute une maison, d'ailleurs, et un étegs 
au centre, assez vaste pour réunir un au-
ditoire de concert, suffirait à nos ambitions. 
Qu'importe que ia Maison des Artistes soi! 
petite puisque, selon le vœu de Socrate 
elle sera sûrement pleine d'amis ! 

Paul BERTHELOT. 

LE RETOUR DE LA TRANCHÉE 

Soldai britannique ofiargé rJa son équipement et ris ses trophées HA iw-MArr 

beaux eheveux blonds, quelle délicates-
se dans le ton nacré de la peau, quelle 
pureté dans les lignes de ce front éle-
vé, de cette tête adorable et de ce corps 
jeune et sain ! Gomme elle attirait irré-
sistiblement tous ceux qui l'appro-
chaient avec sa grâce et cette divine 
vertu dont elle semblait imprégnée, la 
bonté! 

Jean s'empara de son bras droit, le 
passa sous îe sien, et, en errant à l'om-
bre de vieux'arbres, si épaisse qu'à 
peine quelques rayons de ' soleil fil-
traient à travers çomrno des flèches de 
lumière et marbraient le sol de l'allée 
de taches ' blanches, il lui dit, d'une 
voix frémissante : 

— Eh bien.!-chère, Hélène, plus ,que 
quelques heutss d'attente !... Combien 
elles me paraîtront longues à moi ! 

Et avec la familiarité de leur3 jeunes 
années, il reprit : 

— Demain jo serai chargé de ton 
bonheUr, et tu peux croire que je m'y 
emploierai de toutes mes forces. 

Elle ne répondit pas, mais, en levant 
les yeux sur lui, elle essaya de sourira. 
Son effort avorta. 

Elle demeura soucieuse h ce point 
que le jeune homme, tout entier cepen-
dant'à ses espérances, ne put s'empê-
cher d-a. remarquer son trouble. 

Et pour la distraire de ses pensées, il 
se mit à lui expliquer ses projets. ' 

Comme c'était convenu, ils iraient 
vivre dans sa terre de. la Trochç, à qua-
tre iieues de l'Aubière. Avec un bon 
cheval — et il se flattait de les connaî-
tra ^_ c'était une simute promenade.. 

Il ne serait pas difficile de venir d« 
temps en temps passer quelques heu-
res avec le capitaine Brossart, si sa 
goutte le retenait au logis. D'ailleurs, 
le vieil oncle devenait taciturne et .mi-
santhrope, et paraissait ne se plaire 
que dans la solitude. 

Au surplus, chaque visite leur serait 
une occasion de veiller sur les cultures 
de l'Aubière. C'était très négligé, il fal-
lait en convenir. Le capitaine n'y en-
tendait rien, on pouvait le dire saris 
le blesser dans sou amour-propre. L»; 
ft'se flattait d'indiquer nettement leà 
améliorations nécessaires. Il connais-
sait le métier. 

A la Troche, c'était autrement tenu, 
tout le monde le savait. Terres, bois, 
prairies et jardins, tout était en parfait 
état, il • y avait plus de mouvement, gj^de gaîté, plus de vie qu'à l'Au-

Certainement ce n'était pas ce qu'il 
aurait voulu lui offrir. Cela ne ressem-
blait pas aux Roches, par exemple, te 
domaine des Desbordes. En voilà qui 
en avaient de la chance en venant au 
monde ! Des millions à n'en savoir 
que faire et une -terre comme celle-là1 

sans compter lés autres! Et leurs mai-
sons de Paris ! 4h ! s'il avait pu met-
tre une telle fortune à ses pieds, quel!* 
joie pour lui ! Pas moyen... Il faut sa-
voir se contenter. Ils auraient une pe-
tite aisance, et le bien par excellence, 
la liberté. Chez eux, personne n'aurai» 
le droit de leur imposer'des conditions. 

(A. «fMiore.î 
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AUTRICHE ET 1TÂTÏË 
Les Négociations à Vienne 

Les Manifestations en Italie 

Négociations fiévreuses 
à Vienne 

Borne, 22 avril. — La journée de mardi fut 
marquée par une grande animation au mi-
nistère des affaires étrangères de Vienne. On 
lie cornpu» pas moins ue dix huit courriers 
allant de la chancellerie à l'ambassade d'I-
talie. Dans le courant de l'après-midi, le di-
recteur du ministère des affaires étrangères 
se rendit lui-môme — dix-neuvième cour-
rier — à l'ambassade pour remettre une let-
tre à l'ambassadeur. Au bout de trois quarts 
d'heure, la réponse lui fut lemise, mais elle 
était adressée au gouvernement et non au 
ministère. On attache une grande importan-
te à la visite que l'ambassadeur allemand Ht 
ttu duc d'Avarna. Avant de se rendre à l'am-
bassade d'Italie, il conféra longuement avec 
ie baron LSunan et le rx,mt« Tisza. 

L'Autriche ne lâcbe rien 
Bucarest, 22 avril. — Lorsque le comte Tis-

sa se rendit au grand quartier général autri-
chien, ce fut par suite d'une mission qui lui 
avait été confiée par l'empereur, qui voulait 
connaître l'avis de l'état-major sur la ques-
tion du Trentin. Et c'est à la suite de cette 
(consultation qu'il fut décidé d'envoyer de 
nouvelles troupes dans le Trentin pour af-
firmer ainsi que la monarchie ne céderait 
jsas des territoires à l'Italie. 

Le Prince de Bttiow 
s'apprête à partir 

Rome. 22 avril. — Malgré certains démen-
tis le prince de Bûlow a réellement cédé à 
«on beau-frère, le prince de Campo-Reale, par 
uiia vente fictive, sa villa. Le prince a déjà 
réexpédié ses chevaux et chiens à Berlin. 

Le Gouvernement italien 
délibère longuement 

Rome, 22 avriL — Les ministres se sont 
réunis en conseil pour examiner la situation 
Internationale. Le ministre des affaires étran-
gères, M. Sonniuo, a fait un long exposé sur 
lequel s'est engagée une discussion qui a 
duré quatre heures. La conclusion en est 
tenue secrète. L'un des membres du cabinet, 
M. Martini, en sortant, a déclaré que l'on 
ne tardera pas à connaître les décisions du 
(«gouvernement et, a-t-il ajouté, celles du roi. 

Manifestations 
pour l'Intervention 

Milan, 22 avril. — A l'occasion,d'un grand 
banquet offert à M. Ballisti, député de Tren-
te, une grande manifestation patriotique a 

!eu lieu en faveur de l'intervention. 

Les Socialistes allemands 
et autrichiens pour la Paix 

Copenhague, 22 avril. — Les représentants 
des organisations socialistes allemandes et 
autrichiennes ont tenu à Vienne une confé-
rence de deux jours. Ils ont décidé de mener 
campagne en faveur de la paix. La résolu-
tion adoptée dit qu'aucune nation ne doit 
sortir « humiliée » du conflit. 

Mesures pour le 1er Mai 
Rome, 22 avril. — M. Salandra, en sa qua-

lité de ministre de l'intérieur, a pris toutes 
les mesures nécessaires pour empêcher que 
les manifestations du 1er Mai, auxquelles 
les neutralistes voudraient donner un ca-
ractère de protestation contre l'intervention, 
ne puissent provoquer de désordres. 

Pour la Flotte aérienne 
Rome. 22 avril. — Le député Pavia, prési-

dent de la commission de contrôle de la 
souscription nationale pour la flotte aérien-
ne, a remis au ministre du Trésor 1,775,000 
lire qui seront portés au budget de la guerre. 
Les versements effectués à ce jour au minis-
tère de la guerre atteignent le chiffra* de 
3 millions 6»),150 lire. 

Un Mot du Roi 
Victor-Emmanuel 

Rome, 22 avriL — Un fait est l'objet de tous 
les commentaires : c'est la réponse du roi su 
maire de Gênes, qui était allé lui demander 
de présider a l'inauguration du monument 
des Mille, a Quarto. 

Le roi répondit textuellement: «J'accepte 
l'invitation, et je viendrai, si toutefois des 
raisons d'Etat ne m'en en. pèchent pas. • 

Quant à M. Salandra, président du conseil, 
ei à M. Sonniuo, ministre des affaires étran-
gères, également invités, ils refusèrent caté-
goriquement l'invitation, affirmant que la 
situation actuelle leur interdisait de quitter 
Rome. 

« Il faut accueillir les Nouvelles 
d'Italie avec beaucoup d'Es-
prit critique. » 
Relatant ces diverses paroles et notant la 

nervosité actuelle de l'opinion en Italie, UA-
gence Havas fait les réflexions suivantes : 

« Il est bon de remarquer que nous ne 
sommes pas encore dans la période de ten-
sion des rapports qui ne manque jamais de 
précéder des décisions graves. La nervosité 
de l'opinion a sa source dans certains indi-
ces qui montrent que la préparation militai-
re est achevée. De la à conclure que la guer-
re est imminente il n'y avait qu'un pas qui 
a été vite franchi. 

» Il conviendiait donc d'accueillir les nou-
velles venant d'Italie avec une grande at-
tention et surtout avec beaucoup d'esprit 
critique. Les nouvelles sensationnelles, en 
particulier, n'auront jamais depuis le début 
de la crise été aussi vraisemblables; mais, 
étant donné l'état de l'opinion, certains mi-
lieux italiens n'auront pareillement jamais 
exigé un examen plus serré. La période qui 
s'ouvre, en raison du secret rigoureux qui 
entoure toute l'œuvre de la diplomatie ita-
lienne, est profondément obscure, et la crédu-
lité que rencontrent la plupart des bruits 
n'est pas faite certes pour orienter l'opi-
nion. » 

Note. — Ce passage semble avoir le ca-
ractère d'une Note officieuse. 

II PETITE SIKOHDE 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

Rien n'a été signalé depuis le Communiqué d'hier soir. 

Ht 

X>TX 22 Avru (23 fcj.) 

Près de Langemarck, AU NORD D'YPRES, les troupes britanniques ont 
repoussé deux attaques. A LA COTE 6o, près de Zuatrelen, les contre-attaques 
allemandes, dont la violence paraît s'expliquer par le désir de réparer un échec nié 
par les communiqués officiels de l'état-major impérial, ont définitivement échoué. 
Les pertes de l'ennemi sont supérieures aux chiffres indiqués. 

DANS LE SECTEUR DE REIMS, lutte d'artillerie. 

EN ARGONNE, à Bagatelle, une attaque allemande, peu importante d'ail-
leurs, a été repoussée. 

PRÈS DE SA1NT-MIH1EL, dans la forêt d'Apremont, nous avons enlevé 
d'assaut deux lignes successives de tranchées au lieu dit la Tête-à-Vache. 

La Tète-à-Vache formait un saillant dans nos positions qui nous gênait sérieu-
sement. De très nombreux cadavres allemands sont restés sur le terrain. Nous avons 
fait une cinquantaine de prisonniers. 

EN ALSACE, nous avons continué à progresser sur les deux rivfc de la 
Fecht. Au nord nous tenons le confluent de la Fecht et de son affluent de gauche 
la Wurmja, au sud, nous avons atteint Schlessloch, gagnant ainsi' du terrain vers 
l'est dans la direction de Metzeral. 

ETATS-UNIS 
ALLEMAGNE 

CONSEIL DES MINISTRES 

Un Échec pour le Gouvernemen, allemand 

La guerre 
contre laTurpie 
Sur les Côtes turques de l'Archipel 

Athènes, 21 avriL — Suivant des informai 
tions de diverses sources, les Turcs ont 
construit des retranchements sur la côte 
d'Enos et de Saros, c'est-à-dire entre Dedea-
gatch et la presqu'île de Gallipoli, spéciale-
ment en îaoe de Boulaïr. 

Hier, la flotte a bombardé des campements 
turcs que les reconnaissances d'aviateurs 
avaient signalés à Boulaïr. 

Avant-hier un avion allié a jeté des bom-
bes sur Tchesme, dans le golfe de Smyrne. 

Un torpilleur anglais a canonnô des cam-
pements turcs au village de Katopanaghia, 
près de Smyrne. 

Des informations reçues au Pirée disent 
qu'un voilier grec, parti il y a deux jours 
pour Samos, a heurté une torpille dans la 
mer Egée et a sauté. Le capitaine du voi-
lier, sa femme et r.eut hommes de l'équi-
page ont pen. On suppose qu'il s'agissait 
d'une torpille dérivante venant des Darda-
nelles. 

La Turquie enrôlera 
môme les Étrangers 

Salonique, 23 avriL — Après la loi autori-
sant le ministre dis la guerre à appeler sous 
les i\rmes pour la défense nationale tous 
les hommes valides qui, par leur âge ne 
sont pas assujettis au service militaire, une 
nouvelle loi vient d'être sanctionnée par un 
iradé impérial dont voici le texte : 

< Le ministre de la guerre a le droit d'ap-
peler sous les armes pour concourir à la 
défense du pays, si la situation militaire 
l'exige, tous les étrangers établis en Tur-
quie depuis au moins trois mois. Ceux qui 
voudront iv& pat. servir pourront se libérer 
en payant la taxe d'exonération réglemen-
taire (mille francs). » 

La Défaite turque en Mésopotamie 
Londres, 22 avril (officiel). — En Mésopo-

tamie, les pertes que les Turcs ont subies à 
Shaïba sont maintenant évaluées à 2,000 hom-

! mes. 515 prisonniers turcs, parmi lesquels 6 
officiers, ont été amenés à Bassora. Les dé-
tachements lancés à, la poursuite des Turcs 
les ont trouvés partout se retirant en désor-
dre le long des routes ou sur le fleuve dans 
des embarcations arabes. 

Nous avons pris ou coulé douze de ces em-
barcations. Nous avons occupé Nakkaïla le 
17 avril. Les Turcs sont à 18 milles au nord-

; ouest de Nakkaïla, soit à près de 50 milles de 
Bassora.  « 
SUR LE FRONT ANGLAIS 

Londres, 22 avril. — Les Allemands ont 
Combattu vigoureusement pour conserver 
leurs tranchées et garder ainsi les hauteurs 
Importantes de Zandwoorde, qu'ils occu-
paient depuis le 30 octobre. 

Zandwoorde est une position plus forte et 
une émineuce plus marquée que la cote 60. 
C'est là qu'a été concentrée depuis quelque 
temps la plus forte artillerie lourde alleman-
de. Les Allemands y envoient en grande hâte 
des renforts de Roulers. 

La Guerre 
de 

Recul allemand à La Bassée 
Londres. 22 avril. — Les Allemands ont 

jnontré une certaine activité sur le front Ar-
mentières-Lens, mais au-dessus de La Bas-
sée ils ont été obligés de se retirer sur une 
distance importante. L'artillerie allemande 
était eu position sur les tu.uteurs de Saint-
Laurent, d'Hénin et Don. Une action violente 
commença de ce côté, mais l'artillerie alliée 
prouva sa supériorité et, à quatre reprises, 
réduisit au silence les batteries ennemies de 
Saint-Laurent 

L'ennemi est fortement retranché sur les 
Tives de la Lys, près d'Armentières. Les li-
gnes du chemin de fer d'Armentières exis-
tent encore, mais le remblai sert de parapet 
aux Allemands. 

Le Quesnoy a été bombardé par les An-
glais, et les Allemands ont été forcés d'éva-
cuer plusieurs villages près de la ligne de 
chemins de fer de La Bassée. Ces villages 
n'ont pas été bombardés par les Anglais, 
garce que l'artillerie allemande les bonibar-

Entre La Bassée et Béthune, les Allemands, 
.dit-on, se sont repliés quelque peu. 

L'Odyssée de trois Côtres danois 
Copenhague, 22 avril. — Trois cotres d'Esb-

jerg se livraient à la pêche, la semaine der-
nière, au nord-ouest du bateau-feu de Mor-
nun, non loin du banc Amrun, dans les eaux 
Internationales, quand ils furent hélés par 
un contre-torpilleur allemand, qui leur inti-
ma l'ordre de se rendre à Heligoland. A 
leur arrivée, les pêcheurs furent enfermés 
dans la cale et ne remontèrent sur le pont 
qu'au moment où ils furent conduits sur 
Cuxhaven par des équipages allemands. 
Leur pêche y fut vendue aux enchères pour 
le compte du gouvernement allemand. Les 
autorites déclarèrent aux équipages des cô-
tres qu'ils en recev- àent peut-être plus tard 
le montant, soit 8î5 fr., après décision du tri-
bunal des prises. 

Après avoir répondu à plusieurs interro-
gatoires, les pêcheurs reçurent l'autorisation 
de partir le surlendemain et furent conduits 
par des marins allemands jusqu'à Lister-
Tiet, sur la côte du Schleswig, ou ils furent 
définitivement relâchés. 

La Bataille 
dans les Carpathes 
CONFLIT ENTRE CHEFS 

AUTRICHIENS ET ALLEMANDS 
Pétrograd, 22 avril. — Certains indices 

permettent de croire à un désaccord surve-
nu entre le général Litzinger et l'archiduc 
Friedrich, commandant nominal de l'en-
semble des forces austro-allemandes opé-
rant dans les Carpathes. 

ÉCHEC DES CONTRE-ATTAQUES 
ALLEMANDES 

Pétrograd, 22 avril. — Une contre-attaque 
de l'armée bavaroise du général Litzonder 
contre l'aile gauche russe, dans les Carpa-
thes, est définitivement arrêtée. 

LE GÉNÉRAL SÊLIVANOFF 
A PÉTROGRAD 

Pétrograd, 22 avril. — Le général Séliva-
noff, le vainqueur de Przemysl, est à Pé-
trograd. 

RENFORTS ALLEMANDS ENVOYÉS 
AUX AUTRICHIENS 

Pétrograd, 22 avrU. — Hindeaburg a con-
servé presque au complet l'effectif de son 
armée d'extrême-nord du front russe, mais 
il a prélevé sur le.* troupes occupant les po-
sitions hivernales de la région Marew, Bzu-
ra et Rawka, d'importants contingents 
qui ont été envoyés au sud, sur Nida et 
Pilitza, renforcer les troupes autrichiennes. 

Un front solide et continu, allant de Pis-
torkou à Cracovie, a été ainsi établi. Cette 
région menacée par les Russes pourra de-
venir le théâtre d'une grande bataille avant 
qu'il ait été possible aux Russes de descen-
dre plus au sud, eu partant des pentes in-
férieures des Carpathes. 

L'Angleterre et la Guerre 
Plus de 36 Divisions sur le Conti-

nent. — Cinq fois plus de Mu-
nitions. — Une Consommation 
effroyable. « 

Londres, 21 avriL — A la Chambre des 
communes, en réponse à une question d'un 
député, M. Teunant, sous-secrétaire parle-
mentaire pour la guerre, déclare que le 
gouvernement britannique se refuse à faire 
lune communication quelconque concernant 
îi force des effectifs de l'armée britannique 
oui se trouveui en France ou en entraîne-
ment dans le Royaume-Uni : 

« Ce serait la dit-il, une publication entiè-
rement contraire à l'intérêt public. » (Ap-
plaudissements répétés.) 

M. Lloyd George a rendu hommage au 
merveilleux esprit d'organisation de lord 
Kitcheuer, ministre de la guerre a Le coros 
Expéditionnaire de la Grande-Breton* 
a-t-U dit, fixé au début à S dwisiouï8^: 
passe aujourd'hui six fois ce nombr?' Les 
vides qui s'y produisent sont sans cessa 
.comblés et see approvUionnUeuts 255? 
constamment tenus au complet. Aucun Z 
.n'a jusquici accompli un pareil tour 52 
ïorce, si l'on considère que le servioe n'pst 
pas obligatoire eD Angleterre. 

» Depuis le mois de novembre, la fabrioa 
tion des munitions a quintuplé, et la Gràn 

.de-Bretagne fournit des projectiles à ses al-
liés. La consommation des munitions dans 
la guerre actuelle, cit M. Lloyd George, n'a 
été prévut par aucun état-major. Un géné-
ral français me disait que ses soldats 
avaient combattu 79 jours et nuits en se 
servant de leurs canons et de leurs fusils 
presque sans interruption. L'attaque de 
Neuve-Chapelle a coûté autant de munitions 
que les deux années et demie de la guerre 
du Transvaal. » 

M. Lloyd George a ajouté que les ouvriers 
flui s'adonnent à la boisson ne sont plus 
qu'une petite minorité. Le gouvernement 
s'emploiera de toutes ses forces à assurer à 
l'armée la fourniture des munitions et des 
ftiiDrovisionnements nécessaires. 

Les Autrichiens de Bukovine 
seraient coupés 

de l'Armée de Galicie 
Genève, 22 avril. — Une nouvelle offensive 

russe vient de commencer, s'étendant sur un 
front de 120 kilomètres, partant de la Stryj 
et allant jusqu'en Bukovine. D'importantes 
forces russes ont pénétré dans le comitat 
Marmaros, où elles sont parvenues a cou-
per l'armée de Bukovine de ses communica-
tions avec l'armée de Galicie orientale. 

LE SOUS-OFFICIER RUSSE 
MARTYR DES BOCHES 

Pétrograd, 21 avril. — L'impératrice douai-
rière a reçu le sous-officier Panassiouk, 
odieusement mis à la torture par les Austro-
Allemands pour avoir refusé de leur donner 
des renseignements sur les troupes russes. 
L'impératrice Maria Féodorovua s'est euqui-
se avec une grande bienveillance des condi-
tions de la captivité du sous-officier et de 
son évasion. 

A la fin de l'audience, l'impératrice douai-
rière lui a remis un œuf de Pâques renfer-
mant un médaillon orné d'une icône et un 
don d'argent. 

LES AUTRICHIENS ENIVRENT 
LEURS SOLDATS 

Pétrograd, 22 avril. — Les prisonniers 
faits le 19 avril dans les Carpathes, dans le 
village de Polen, étalent tous ivres, et il est 
évident que dans ces derniers temps les Au-
trichiens ont augmenté la ration de spiri-
tueux qu'ils donnent aux soldats avant l'at-
taque. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE 

Pétrograd, 22 avriL — Aucune modifi-
cation ne s'est produite sur le {ront.. 

Les États-Unis 
refusent l'Embargo sur 

les Munitions des Alliés 
Washington, 22 avril. — La réponse des 

Etats-Unis à la Note de l'ambasseur d'Allema-
gne a été remise hier après-midi. 

Dans cette réponse, le secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères, M. Bryan déclare qu'il 
ne sait comment interpréter la manière dont 
l'ambassadeur allemand a traité les sujets 
mentionnés. Il présume cependant que l'am-
bassadeur désire un franc exposé du point de 
vue des Etats-Unis. 

« Cela paraît d'autant plus nécessaire, lui 
dit-il, que le langage employé dans votre 
mémorandum est susceptible de s'expliquer 
comme mettant en doute la bonne foi des 
Etats-Unis. » 

Exposant l'attitude des Etats-Unis, M. 
Bryan dit : 

« Le gouvernement, à aucun moment ni en 
aucune façon, n'abandonnera ses droits de 
neutre à aucun des belligérants actuels, il a 
reconnu comme un axiome le droit de visite 
et d'examen, ainsi que le droit d'appliquer 
les règles du droit des gens concernant la 
contrebande de guerre aux articles commer-
ciaux. Il a insisté, en effet, sur ce point que 
l'usage du droit de visite et d'examen est 
absolument nécessaire pour prévenir toute 
confusion entre les vaisseaux neutres et ceUx 
appartenant à l'ennemi, et aussi, toute mé-
prise entre les cargaisons légitimes et celles 
qui ne le sont pas. Il a admis aussi le droit 
de blocus, s'il est exercé en fait et maintenu 
efficacement, mais il ne concédera rien au 
delà. » 

M. Bryan appelle l'attention de l'ambas-
sadeur allemand sur ceci, bien qu'il s'agisse 
d'une chose déjà connue par la correspon-
dance avec plusieurs belligérants qui a, du 
reste, été publiée. Car on ne pouvait pas 
supposer que l'ambassadeur en eût la con-
naissance officielle. 

En second lieu, le gouvernement améri-
cain a essayé dobtenir des gouvernements 
anglais et allemand des concessions mu-
tuelles en raison des mesures adoptées res-
pectivement pour l'interruption du com-
meroe en haute mer. Cela, il ne le fit pas en 
vertu d'un droit, mais dans l'exercice de ses 
privilèges d'ami sincère des deux parties, 
en Indiquant sa bonne volonté impartiale. 

« La tentative n'a pas réussi, dit M. 
Bryan, mais je regrette que Votre Excel-
lence ne l'ait pas crue digne d'attention. 

» A propos des Impressions que vous avez 
exprimées en troisième lieu, je note avec un 
regret sincère qu'en discutant la vente et 
l'exportation d'armes aux ennemis de l'Al-
lemagne, Votre Excellence semble demeu-
rer sous l'impression qu'il était au pou-
voir du gouvernement des Etats-Unis d'in-
terdire ce commerce et que le fait qu'il 
manquât de le faire constitue une attitude 
injuste envers l'Allemagne, Le gouverne-
ment des Etats-Unis soutient cette thèse 
qu'un changement quelconque dans ses pro-
pres lois de neutralité pendant que se pour-
suivent les hostilités s'il affectait de façon 
inégale les relations des Etats-Unis avec les 
nations en guerre, constituerait une trans-
gression injustifiable du principe de la 
stricte neutralité en conformité de laquelle 
il a cherché à diriger avec conscience tou-
tes ses actions. Je tiens, avec tous mes res-
pects, à vous faire remarquer qu'aucune des 
circonstances alléguées ne modifie le prin-
cipe dont ii s'agit. 

» Mettra l'embargo sur le commerce des ar-
mes â l'heure actuelle constituerait un chan-
gement de nature à violer directement la 
neutralité des Etats-Unis, et il doit être évi-
dent que le gouvernement des Etats-Unis se 
considérant engagé d'honneur ne saurait 
envisager une pareille manière d'agir.» 

L'ambassadeur d'Allemagne, le comte de 
Bernstorff, en recevant cette note ne s'est 
livré à aucun commentaire. Il a déclaré 
seulement : Je vais transmettre oette note à 
Berlin.  * 

Debout, les Morts! 
Paris, 21 avril. — Le lieutenant J... a fait 

à un correspondant de journal sur le front 
le récit suivant d'un acte héroïque d'un de 
ses hommes : 

« Nou-5 étions en train d'aménager une 
tranchée conquise. Au barrage de sacs qui 
fermait son extrémité, deux guetteurs fai-
saient bonne garde. Nous pouvions travail-
ler en toute tranquillité. Soudain, partie d'un 
boyau que dissimule un repli de terrain, une 
avalanche de bombes tombe sur nos têtes. 
Avant que nos hommes puissent se ressaisir, 
dix sont couchés à terre, morts et blessés, 
pêle-mêle. J'ouvre la bouche pour les pous-
ser en avant de nouveau, quand un caillou 
du parapet, déchaussé par un projectile, me 
frtrpe à la tête. Je tombe sans connaissan :e. 
Mon étourdissement ne dure qu'une seconde 
Ln éclat de bombe me déchire la main gau 
che. La douleur me réveille. 

» Comme j'ouvre les '-eux, affaibli encore 
et l'esprit engourdi, je vois les Boches sauter 
par-dessus le barrage de sacs et envahir la 
tranchée. Ils sont une vingtaine. Ils n'ont 
pas de fusils, mais ils portent par devant ui.e 
sorti, de panier d'osier enii :i de bombes. Je 
regarde à gauche ; tous les nôtres sont partis, 
l a tranchée est vide. Et les Boches avance ît 
Quelques pas encore, et ils sont sur moi.. 
A ce moment, un de mes hommes, étendu 
une blessure au front, une blessure au men: 

ton, et dont tout le visage est un ruisselle 
ment de sang, se met sur son séant, empoi 
gne un sac de grenades placé près de lui et 
i écrie : « Debout, les morts I » Il s'agenouille 
et. puisant dans le sac, 11 lance ses grenades 
dans le tas des assaillants. A son appel, trois 
autr:o blessés se redress.nt. Deux, qui rnt 
la jambe brisée, prennent un fusil, et ouvrant 
te magasin, commencent un fe i rapide dont 
chaque coup porte. Le troisième, dont le bras 
gauche pend inerte, arrache de sa main droi-
le un? baïonnette... 

» Quand Je me relève, revenu à moi tout 
à fait, du groupe ennemi, la moitié environ 
est abattue, l'autre moitié s'est repliée en dé-
sordre. Il ne reste plus, adossé au barrage 
et, protégé par un bouclier de fer, qu'un sous 
officie- énorme, suant, congestionné de rage, 
qui fort bravement, ma f.i, tire dans notre 
direction des coUps de revolver. L'hom.ne 
oJi le premier a organisé la défense, le héros 
du t Debout, les morts I » reçoit un coup en 
pleine mâchoire. Il s'abat... Tout à coup, ce 
lui qui tient la baïonnette, et qui depuis quel 
ques instants rampait de cadavre en cada 
vre. se dresse à quatre pas du barrage, es-
suie deux balles, qui ne l'atteignent pas, et 
plonge son arme dans la gorge de l'Allemand, 
la position était sauvée. Le mot sublime 
avait ressuscité les morts 1 » 

Paris, 22 avril. — Les ministres se sont 
réunis ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Poincarô. Us se sont entretenus 
de la situation diplomatique et militaire. 

Le conseil a ensuite procédé à un échange 
de vues sur les mesures à prendre en faveur 
des orphelins de la guerre. Une commission 
interministérielle, présidée par le ministre 
de l'instruction publique, va être chargie 
d'une étude d'ensemble de la question. 

Le ministre de la guerre a soumis à la si-
gnature du Président de la République le dé-
cret déterminant le modèle de la croix de 
guerre dont la création a été récemment dé-
cidée par le Parlement. 

Une Procession autrichienne pour 
l'Heureuse Issue de la Guerre 

Rome, 21 avril. — Dans la soirée a eu lieu 
à Vienne une grande procession pour l'heu-
reuse issue de la guerre. Tout le clergé y a 
participé, ayant à sa tête le cardinal Pifli, 
ainsi que les corporations et Associations 
religieuses, et 30,000 personnes. 

Dans la cathédrale, le cardinal a célébré 
le service divin, puis des prières prescrites 
par le pape ont été dites. L'archiduc Albert 
était présent, accompagnant plusieurs archi-
duchesses. 

Attaq lue autrichienne 
repoussée au Monténégro 

B
,ÎÏHÎS!Pfl' 22 avril- — Plusieurs bataillo: 

f^ rti?»8?8 ont tenté u»6 attaque conh*, <Zl }%$emBai monténégrin, près de Spho-
4„.,;„ iV . 1111 Vl«lent combat, qui a duré 
.^iJe

 H--l023?ee' l'ennemi a été repoussé 
* JÎ^StPf^6 Eensibles. Les Monténégrins 

ont gardé toutes leurs, Dositlone, 

POUR LUTTER 
contre la Propagande allemande 

chez les Neutres catholiques 
Paris, 22 avril. — Sous la direction de 

Mgr Baudrillart, recteur de l'Institut catho 
lique, et sous le haut patronage des cardi 
naux-archevêques de Paris et de Reims, le 
Comité catholique de propagande française 
à l'étranger vient de publier en six langues 
(français, anglais, italien, espagnol, portu-
gais, allemand), un volume dont nous avions 
annoncé la prochaine apparition : t La guer-
re allemande et le catholicisme», qui s'a-
dresse à toute la chrétienté et dénonce aux 
catholiques de l'univers les crimes aile 
mands : , ,j .,„ 

< Catholiques de tous les pays, leur dit-il 
on vous a raconté les fautes de la France, 
Soit! Mais ces fautes contre la religion, si 
ouelau'un en pâtit, c'est nous. Eh bien ! vous 
pouvez nous en croire, vous pouvez vous ren-
seigner et comparer à la lumière des princi-
pes religieux ce que fait l'Allemagne et ce 
que fait la France. C'est notre pays qui est 
digne de tout votre respect de croyants. » 

Sur ce thème, le Comité donne dans le vo-
lume qu'il publie une série d'études : « Les 
lois chrétiennes de la guérre », par Bernard 
Gaudeau; « La culture germanique et le ca-
tholicisme», par Georges Goyau; tLe rôle 
catholique de la France dans le monde », par 
un missionnaire; « La guerre aux églises et 
aux prêtres », par François Veuillot; t La re-
ligion dans l'armée française », par Mgr Bau-
drillart, et une centaine de pages de pièces 
justificatives, parmi lesquelles la liste des 
ecclésiastiques tués à l'ennemi. Le tout com-
plété par un album de documents photogra-
phiques illustrant la conduite respective des 
armées allemande et française à l'égard de 
l'église catholiflue. 

Le Voyage du Prince Georges 
de Grfectt en France 

Athènes, 22 avril. — Les journaux attri-
buent un« grande importance à l'entrevue 
que doivent avoir ces jours-ci à Paris le 
prince Georges de Grèce et M. Poincarô, pré-
sident de la République. 

NOUVELLES DU FRONT 
(Officiel) 

NOS SUCCÈS AU BOIS D'AILLY 

On Brame dans les Airs 
L'HÉROÏSME 

d'un Aviateur français 
Paris, 22 avril. — Encore un admirable 

et héroïqup exploit au compte de nos avia-
teurs militaires, et qui s'est accompli ces 
jours-ci dans le nord de la France. 

Le pilote de M..., âgé de vingt-deux ans, et 
dont le père, officier, a été tué dans les pre-
miers jours de septembre, avait reçu l'or-
dre d aller bombarder un coin de la côte 
belge. Il prend avec lui comme passager un 
sergent mitrailleur, qui emporte une bombe 
de 155 Tous deux traversent à 2,500 mètres 
de hauteur les lignes. L'ennemi, furieux de 
ne que Garros en quinze jours, ait descendu 
deux aviatiks en tuant quatre hommes, a 
Installe des battèries spéciales. Les obus 
font rage et rapidement on peut en comp-
ter un cent. 

L'avion continue sa route, le sergent jette 
la bombe, pais revient. Ils montent à 3,000 
mètres pow éviter ia grêle d'acier. Tout à 
coup, mi éclat d'oôus allemand sectionne 
l'essieu des roues de devant du train d'at-
terrissage, pénètre par le regard ' de cellu-
loïd de la nacelle, coupe net le pied gau-
che d,„ M., et sort par le côté de la nacelle 
en faisant au énorme trou. Le pilote blessé 
aussi grièvement, l'appareil soufflé par le 
vent du projectile c'est la fin, la chute irré-
médiable. Déjà les Allemands en bas doi-
vent triompher Ils viennent de recevoir la 
boussole arrachée de l'avion. 

On assiste alors à cette chose terrifiante : 
le biplan plonge, plonge, mais de M..., mal-
gré son horrible blessure, se redresse, et le 
oilà au milieu des obus; il reprend sa mar-

che vers les lignes françaises. De sa che-
ville coupée, 1" sang coule, il rougit le plan-
cher dégouline par les interstices jusque 
sur les roues d'arrière, va balafrer la figure 
du passager, qui lui-même a reçi'i. une balle 
àe shrapnell dans la tête. C'est une pluie 
rouge. Le serge.it se rond compte qu'ils sont 
perdus. De son bras gauche, il soutient de 
M..., de sa main droite, il écnf avec un 
sang-froid superbe, au crayon, sur un pa-
pier fixé à une planchette : 

«Je termine ma lettre, ma chère maman. 
Si nous devons tomber, à la garde de Dieu ! 
Mais que nos chefs sachent que notre mis-
sion a été remplie, et que notre bombe a été 
jetée où il fallait. » 

De M..., avec son moignon, va-t-il pouvoir 
tenir ? Il a encore 27 kilomètres à faire. Le 
sergent lui crie tout à coup : « Veux-tu que je 
prenne le nianchs à> bêlai? (le gouvernail). 
De M... se retourne à demi, et, furieux, hurle 
dans le vent : « Non, non. F...-moi la paix. Aie 
confiance en moi. Nous rentrerons. » 

Le sergent a fini sa lettre. Il reprend de 
M... sous les aisselles. Le pilote plonge sou-
dain dans le capot. Il saisit de la main gau-
che . sa chaussure, contenant son pied san-
glant, laquelle coince son gouvernail de di-
rection. Il la passe au sergent, derrière. 
« Tiens, prends ça- Je n'en ai plus besoin. » 
Et sa commande dégagée, s'appuyant sur 
son moignon, il va, il va, les yeux brouillés, 
raidi de tout son être dans un ressaut d'éner-
gie surhumaine. 

Des lignes françaises on voit le biplan qui 
flotte un peu. Il descend cependant, correc-
tement, sur les roues do derrière, et voilà les 
deux hommes qui touchent le sol. Le sergent 
crie; «Blessé! Il est blessé!» Le fuselage 
est rouge de sang. Des gouttelettes tachent 
l'herbe. On apporte un brancard. De M..„ 
par le trou de Vobus, passe son pied déchi-
queté hors du capot, et descend lui-même 
de son appareil Etendu, U gouaille : « Non, 
mais crois-tu qu'ils m'ont bien arrangé 7 Ça 
no fait rien. Us ne m'auront pas. » On ra-
masse le pied au fond de la nacelle et on 
place le blessé dans une voiture d'ambu-
lance- Il ne blague plus. D'un verbe exalté 
il récite maintenant les beaux vers de 
l'« Aile », de Rostand. Il a la fièvre. Vaincu 
enfin, il s'évanouit à son arrivée à l'hôpital 
de Zuydcoote. 

Le lendemain, il a été amputé. A un ami 
lui disant : « Tu es proposé pour la croix et 
le sergent pour la médaille militaire, » il a 
répondu : « Tant mieux. Je suis bien con-
tent. » Et il a ajouté : « Quand je serai guéri, 
avec une machine articulée Je peux très bien 
encore piloter. » 

Que dire de pareils héros? 

Entre la Woëvre et Saint-Mihiel, à tra-
vers les hautes futaies et les taillis de la 
forêt d'Apremont, les tranchées françaises 
et allemandes, très rapprochées les unes 
des autres, suivent une ligne sinueuse bor-
dant les crêtes, escaladant les pentes de cet-
te partie si accidentée des côtes lorraines. 
Depuis le mois de septembre, de violents 
combats se sont livrés dans cette région, à 
coups de grenades et de bombes. Au bois 
Brûlé, au bois d'Ailly, on s'est disputé pied 
à pied d'infimes parcelles de terrain. Nos 
troupes avaient en face d'elles un adver-
saire courageux et ardent, des contingents 
bavarois strictement disciplinés, bien ravi-
taillés grâce à la proximité de la place de 
Metz, et auxquels leurs chefs répétaient 
que le succès de leurs efforts amènerait 
la chute de Verdun. 

En réalité, l'état-major allemand a re-
noncé depuis longtemps à la tentative d'in-
vestissement ébauchée en septembre. C'est 
nous qui menaçons aujourd'hui sa posses-
sion de Saint-Mihiel. Le bois d'Ailly est à 
trois kilomètres environ de la ville, et c'est 
pour enrayer tout progrès de notre part 
sur les crêtes septentrionales de la forêt 
d'Apremont que l'ennemi avait adopté cet-
te attitude agressive. 

Les Allemands ont appliqué à ces atta-
ques une infanterie allante et un matériel 
puissant, grenades à main dépensées 
sans compter et torpilles aériennes con-
tenant de fortes charges d'explosif. Ils 
ont également amené sur les côtes de gros-
ses forces d'artillerie sorties de la pkv< 
de Metz. Ils les défilent à l'abri des bois 
et déplacent fréquemment les pièces grâce 
aux routes et aux layons qui entrecoupent 
la forêt. Tout l'hiver nous avons subi le 
choc de l'ennemi, puis nous avons vu jeu 
à peu son effort faiblir jusqu'au jour où, 
renonçant à l'offensive, il s'est tenu sur 
une défensive encore tenace et opiniâtre. 
Mais c'est à nous qu'appartient mainte-
nant l'initiative des attaques. Les derniè-
res actions menées avec méthode et éner-
gie nous ont déjà permis de réaliser un 
succès dont nos troupiers ont le droit d'être 
fiers, l'enlèvement de la Corne du bois 
d'Ailly. 

La Préparation de l'Attaque 
Le bois d'Ailly s'étend à l'extrémité nord-

ouest de la forêt d'Apremont. Il chevauche 
une croupe dont les pentes sud descendent 
d'un mouvement rapide vers un ravin. Les 
Allemands tenaient la corne angulaire et 
les lisières du bois au bas des pentes. Nos 
tranchées, suivant le ravin, remontaient 
sur la partie déboisée de la colline, lon-
geant le bois jusqu'à mi-pente environ. 

A la Corne, les Allemands avaient or-
ganisé un retranchement très fort, bap-
tisé par nous « le fortin ». Dans le bois 
même, «les tranchées s'étageaient en trois 
lignes dé feu communiquant avec l'ar-
rière par des boyaux. Toute cette posi-
tion est maintenant en notre possession. 
Les troupes qui l'ont enlevée se recru-
tent parmi les Berrichons, les Morvan-
diaux et les B\ rguignons, les mineurs 
de Montceau et les ouvriers du Petit-
Creusot, soldats calmes et patienta à la 
besogne, remarquables à la fois par leur 
ardeur et leur sang-froid. 

Le succès est dû à la valeur militaire 
de ces régiments, à la puissance des 
moyens matériels mis en œuvre et à la 
minutieuse préparation Ue l'attaque. 

Le principe de la division du travail 
appliqué avec ingéniosité assignait à 
chacun sa tâche, Nul n'ignorait ce qu'on 
attendait de lui. Le soldat français, d'es-
prit si ouvert, si prompt à la discussion, 
si enclin à la critique, aime ne pas être 
considéré comme un collaborateur passif 
et machinal. Il apprécie la valeur de cette 
méthode et de ce souci du détail qui fait 
appel à l'intelligence de chacun des exé-
cutants. Un soldat résumait ainsi son 
impression : « (> ne pouvait pas râter; 
le colonel nous avait montré à chacun 
uotre arbre ! » 

Le Tir de notre Artillerie 
L'artillerie, qui depuis plusieurs jours 

avait réglé son tir, exécuta le 5 avril dans 
la matinée sur le fortin et les trois lignes 
de tranchées des feux dont l'efficacité 
put être constatée. En môme temps que 
les obus explosifs des 75 et les gros obus 
de l'artillerie lourde, les torpilles aérien-
nes lancées à courte distance boulever-
saient les parapets. On voyait les cada-
vres, les armes et la terre projetées au-
dessus des tranchées au milieu de la fu-
mée. Les arbres, ébranchés, brisés, jon-
chaient le sol. Les défenses accessoires 
qui protégeaient les tranchées étaient dé-
truites. Les Allemands, en certain point, 
avaient entassé sur douze mètres de pro-
fondeur et deux mètres de haut des che-
vaux de frise, dont les fils de fer héiycoï-
daux aux arêtes vives résistent aux plus 
fortes cisailles. Mais dans ces échafauda-
ges le 73 ouvrait de larges brèches. 

Nos observateurs d'artillerie, à 120 mè-
tres seulement de la ligne allemande, di-
rigeaient le feu avec précision. Les empla-
cements des mitrailleuses de flanquement, 
préalablement repérés, étaient écrasés par 
des obus de 155, A onze heures cinquan-
te, le tir redoublait d'intensité. Les défen-
seurs des tranchées allemandes qui fu-
rent faits prisonniers ont déclaré que ce 
bombardement leur avait laissé une im-
pression d'angoisse et de folle épouvante. 

A midi, cinq fourneaux de mines prépa-
rés sous le parapet et à proximité du for-
lin explosaient, anéantissant la garnison 
de l'ouvrage et provoquant une panique 
dams les tranchées voisines. 

6, nous trouvâmes les morts entassés sur 
trois rangs. Toute la garnison et les ouv/a-
ges avaient été anéantis. L'ennemi n'avait 
plus aucune force fraîche à nous opposer. 

Les Contre-Attaques allemandes 
Ce n'est que le 8 au matin que nos ad-

versaires, ayant ramené des troupes d'au 

IiES NÉGOCIATIONS 
PE 

ffl. de Biiloai à Home 
A PROPOS D'UNE INTERVIEW 

Rome, 22 avril. — Le Messagero racorf* 
tait que le prince de Bûlow aurait dit à upî 
sénateur neutraliste très connu, son ami, 
que les négociations italo - autrichiennes 
n'allaient pas bien, qu'il prévoyait leur, 
échec. On lui prêtait même ce propos : 

« La rupture entre Rome et Vienne sera 
très parties du secteur, entreprirent la conSidérée comme un deuil par l'Allema-
contre-attaque. Toute l'artillerie alleman- mais .-aj \e regret de vous affirmet 
de de la région de Saint-Mihiel concen-
trait en même temps ses feux sur le ter-
rain perdu, qu'il lui était aisé de repérer. 
Pendant deux jours, le 7 et le 8, nous eû-
mes à repousser huit contre-attaques. 
Quelques-unes fuient arrêtées par notre 
artillerie; d'autres par nos mitrailleuses à 
vingt mètres. Certaines reprirent pied 
dans la tranchée, mais aucune ne put s'y 
maintenir. 

Chaque contre-attaque allemande était 

que< dans la triste éventualité d'une guerre,, 
l'Allemagne \era jusqu'au bout son devoir, 
auprès de son alliée l'Autriche. » 

L'interlocuteur de M. de Bûlow ayant 
rapporté ce propos à M- Salandra, celui-ci 
aurait répondu : 

i< Devant les intérêts supérieurs de la pan 
trie, nous accomplirons contre quiconque 
tout notre devoir. » 

Le sénateur en question, M. de Caraffai ^ 
précédée d'une canonnade violente qui d'Andria, précise dans une lettre au « Mat-* 

La Prise de i'£peron 
de Mre-Dame-ûe-Lorette 

Amiens, 22 avril. — La prise de l'Eperon 
de Notre-Dame-de-Lorette, dont a parlé le 
Communiqué officiel, est un magnifique suc-
cès à Tactil des vaillantes troupes de ce sec-
teur. Ce qui fait »ou prix, c'est non seule-
ment le résultat positil obtenu, mais la fa-
çon méthodique et savante dont l'attaque 
fut conduite et le très laible pourcentage des 
pertes (2 tués seulement). Nos officiers et 
nos soldats font la guerre d'une manière 
vraiment merveilleuse. 

L'attaque devait avoir lieu jeudi 15, à neuf 
heures, mais par suite du brouillard, elle 
fut remise à midi. A cet instant précis, uo-
tre artillerie commença » tonner. Les 155 et 
les 75 tirent pleuvoir avec une exactitude 
mathématique une grêle de projectiles sur 
les positions qu'il Vagissait de conquérir. 
Des hauteurs avoisinantes où nous étions, le 
spectacle était impressionnant. Des nuages 
de poussière s'élevaient au-dessus des tran-
chées allemandes; des mottes de terre s'épar-
pillaient en tous sens. 

Le bombardement fini, on donna l'assaut. 
Nos poilus s'élancèrent, la baïonnette haute, 
mais d'ores et déjà le résultat était acquis. 
Les Allemands ne sortirent de leurs trous 
que pour se rendre. Le feu de l'artillerie les 
avait complètement démoralisés. Nous vîmes 
les 166 prisonniers défiler vers l'arrière au 
milieu uu silence. C'èta'jnt des iSaxous qui 
viennent d'arriver dans ce secteur, relevant 
des troupes épuisées. 

Les tranchées prises furent mises sans re-
tard eâ état de défense pour les contre-atta-
ques prévues. Celles-ci se produisirent la 
nuit suivante et n'obtinrent aucun résultat. 
Nuus avous maintenant franchi les deux ver-
sants de la colline et sommes à l'entrée du 
village d'Ablain-Saint-Nazaire. Seul l'Eperon 
est, où s'élève le point culminant du plateau 
de Notre-t>ame-de-Lorette, n'est occupé ai 
par les Allemands ni par les nôtres. Ce point 
est constamment battu par l'artillerie des 
deux armées. 

Le moral de nos troupes en ce point du 
front, où se livrent des combats incessants et 
meurtriers, est admirable- Nos hommes sont 
pleins d'entrain, d'une témérité inflexible, 
d'une gaîté exempte de nervosité et plutôt 
sereine. C'est en chantant qu'ils se rendent 
au travail dans ifts tranchées. Les diables 
bleus ont organisé parmi eux une Société 
cnorale qui lait merveille. 

Pont-à-Mousson 
toujours bombardé 

Pont-à-Mousson, ^ avril. — De nombreux 
obus sont encore tombés sur Pont-à-Mousson 
Les Allemands employèrent cette fois des 
engins de petit calibre, mais ne ménagèrent 
pas les munitions. Plusieurs maisons ont été 
endommagées. Il y a malheureusement une 
victime: un jardinier blessé assez griève-
ment par un éclat à la nuque. 

Notre plus jeune 
général de division 

Paris, 22 avril. — Le plus jeune général de 
division de l'armée française est le général 
P.-E. Berdoulat II a quarante-neuf ans. Il 
fut fait général de brigade le 23 octobre 1912 
et exerça les fonctions de directeur des trou-
pes coloniales au ministère de la guerre. 

Le général Gopraud 16 suit de très fliiuu 

L'Assaut 
C'était le signal de l'attaque. Les fantas-

sins sortirent rapidement de leurs tran-
chées. En trois vagues successives. Us 
abordèrent l'ennemi sans tirer un coup de 
fusil, la .baïonnette en avant. Des équipes 
de bombardiers marchaient en tête, la mu-
sette pleine de grenades à main. Les çqm-
ballants étaient également armés de « ca-
lendriers », petites boîtes d'explosifs fixées 
sur des raquettes de bois qu'on lance à la 
façon du discobol, et en les tenant par le 
manche, ou que l'on assène d'un coup vi-
goureux sur un adversaire rapproché. 

Les sapeurs du génie, munis de leurs ou-
tils, couraient avec les fantassins et traî-
naient des passerelles qui devaient per-
mettre de franchir les tranchées alleman-
des trop larges pour être enjambées d1un 
bond. Ordre avait été donné, en effet, de ne 
pas entrer dans les tranchées, de les dé-
passer pour prendre l'ennemi à revers, l'é-
craser a coups de grenades ou le clouer à 
terre à coups de baïonnette. Le program-
me fut exécuté point par point. Négligeant 
le fortin détruit, le commandant de l'atta-
que avait dirigé deux compagnies sur la 
partie ouest et deux compagnies sur la 
lisière sud du bois, avec mission de s» 
joindre en arrière du fortin. 

L'attaque de gauche atteignit rapide-
ment son objectif, certaines fractions dé-
passèrent même la 3e ligne allemande et 
s'avancèrent jusqu'à la lisière nord du 
bois. Les tranchées furent rapidement net-
toyées de leurs derniers défenseurs. Beau-
coup avaient cherché un refuge dans des 
abris souterrains dont l'effondrement les 
fit périr asphyxiés. Les sections de mi-
trailleuses qui avaient suivi l'attaque se 
mettaient immédiatement en position dans 
les tranchées conquises, rapidement or-
ganisées. 

Au secteur de droite, après avoir enlevé 
les trois lignes ennemies, les deux compa-
gnies s'étaient repliées, gênées par le tir 
de mitrailleuses placées vers le point Z. 
Malgré ce recul, les compagnies de gau-
che se maintenaient au fortin dans les 
tranchées A, E et dans une partie de la 
ligne A B. Nous avions fait trente prison-
niers, pris une mitrailleuse et deux lance-
bombes. 

Vers quinze heures, l'ennemi commença 
a réagir par son artillerie. A seize heures, 
il tentait vers le point A une contre-atta-
que qui fut éventée et arrêtée par nos 
canons. La nuit vint. Nous poursuivîmes 

' '(■ 'un einie H'"-'", .vain qui! la jour ne 
fut levé, nous étions de nouveau malties 
de tout le pentagone. 

L'Attaque du 6 avril 
Le 6 avril, le commandant de l'attaque 

fixait comme objectif aux troupes du sec-
teur de droite le point B. Ce fut un combat 
très âpre, lutte à coups de grenades dans 
les boyaux, combat individuel, corps à 
corps dans ces étroits cheminements. L en-
nemi opposant une résistance acharnée, 
ordre fut donné d'évacuer les abords du 
point B, et nous exécutâmes sur cette par-
celle de terrain un bombardement très vio-
lent qui eut raison de l'adversaire. Au soir, 
nous tenions les trois lignes de tranchées 
de la corne du bois. 

Vers ia gauche, nous avions également 
progressé, avançant dans la tranchée al-
lemande de la lisière du bois. 

Les pertes de l'ennemi étaient considéra-
bles. Déjà, la veille, nous avions compté 
200 cadavres dans la tranchée coaifluise le 

acheva l'œuvre de destruction de notre 
artillerie. Du bois d'Ailly il ne reste plus 
aujourd'hui que quelques troncs meurtris. 
C'est un champ de désolation nivelé par 
les obus : pas un pouce de terrain qui n'ait 
été retourné par les explosifs. Dans un 
étrange chaos, les pierres, les cadavres et 
les armes s'entremêlent. On aperçoit çà 
et là des débris de bouclier, des gabions 
éventrés, des morceaux d'équipement, le 
tout revêtu d'une uniforme couleur rendue 
grise par la poussière d'un sol pierreux. 

Dans cet enfer, sous une tempête de fer 
et de feu, nos hommes se sont maintenus. 
Certaines tranchées avaient été comblées. 
Les parapets s'éboulaient, les boyaux de 
communication étaient coupés. Et cepen-
dant, les agents de liaison passaient à tra-
vers la mitraille, les brancardiers pan-
saient et transportaient les blessés; les 
obus tombaient sans trêve. On voyait des 
hommes courir de place en place pour évi-
ter les points battus. Ailleurs, ils s'éten-
daient au fond de la tranchée, sur le ven-
tre, protégés par leurs sacs, serrés les uns 
contre les autres, et les officiers qui se pro-
menaient, surveillant du parapet les me-
naces de contre-attaque, piétinant le dos 
des hommes, marchaient sur un dallage 
de havresacs. Dès que l'attaque allemande 
était signalée, chacun s'élançait à son pos-
te de "combat pour recevoir l'ennemi à 
coups de fusil ou de baïonnette. 

Quelques Héros 
Les sous-officiers, donnant l'exemple, 

n'hésitaient pas à se découvrir au-deesus 
de la tranchée, pour faire le coup de feu, 
car il n'y avait plus de créneau. 

L'adjudant Thuillier et le sergent Hachet 
furent ainsi frappés à la tête. Les capo-
raux plaçaient leurs hommes. Aucun afo-
lement; un soldat dont le fusil ne fonc-
tionne plus va tranquillement chercher 
dans son havresac sa boite à graisse. Ceux 
qui tombent encouragent ceux qui restejit. 
Le soldat Limozin, blessé grièvement, dit : 
« Tirez ! Tirez ! Ne les laissez pas venir ! » 
et meurt en murmurant : «J'ai fait tout 
mon devoir. » 

Le soldat Namont, grièvement blessé, 
crie ; « Que Dieu sau,ve la patrie ! Vive la 
France ! » et il fait distribuer à ses cama-
rades tout ce qu'il a sur lui et dans son 
sac : vivres, argent, effets. L'exemple des 
officiers stimule les hommes : 

Un saint-cyrien de .la Croix du Drapeau, 
Jean Wucher, déjà promu lieutenant, cité 
deux fois à l'ordre de l'armée, et qui avait 
reçu la croix de la Légion d'honneur en 
janvier, tombe mortellement frappé en 
criant ; « Les Boches reculent, vive la 
France ! » 

Le sous-lieutenant Week, qui relève le 
moral de tous par son entrain, sa bonne 
humeur et son tranquille courage, est tué 
en faisant le coup de feu sur les lanceurs 
de bombes ennemis. 

Une compagnie chargée de prendre un 
élément de tranchée perdu, contre-attaque 
en terrain découvert et réussit. L'ennemi 
aussitôt couvre la tranchée de projectiles. 
Les hommes ne bronchent pas et chantent 
en chœur la « Marseillaise ». Tant d'héroïs-
me ne peut être vain. Huit fois les Alle-
mands ont été repoussés. Leurs cadavres 
s'entassent devant les tranchées. Les frac-
tions qui sont parvenues jusqu'au contact, 
coupées de l'arrière par des tirs de barra-

fe. sont tuôe.s jusqu'au dernier homme. La 
entière attaque a lieu le 8, dans l'après-

midi. 

Un Bombardement infernal 
Six compagnies allemandes avaient été 

anéanties. L'ennemi n'a plus d'infanterie 
fraîche, mais il a encore des munitions. 
La place de Metz tient à sa disposition des 
stocks considérables. C'est dans cette "ré-
serve qu'il va puiser, pour essayer d'écra-
ser les défenseurs du bois d'Ailly et re-
prendre par le canon ce qu'il n'a pu recon-
quérir par la baïonnette. 

A dix-sept heures trente, le bombarde-
ment commence. En une heure et demie, 
sur la corne du bois d'Ailly et nos tranchées 
sur un front d'environ 350 mètres, et une 
profondeur de 400 mètres, une vingtaine 
de mille d'obus ont été lancés : projectiles 
de tous calibres, niais surtout, de grosse ar-
tillerie : 105, 130, 150 et 210. 

C'était un roulement de tonnerre conti-
nu. Toute la colline disparut dans un nua-
ge de fumée. Les communications furent 
coupées jusqu'à dix-neuf heures. A ce mo-
ment, le bombardement diminua d'intensi-
té. On put évacuer les blessés et relevr les 
troupes de première ligne. Une trentaine 
d'hommes étaient atteints de troubles ner-
veux dont ils furent plusieurs jours a se 
remettre. Les pertes avaient été sensibles. 
La proportion des blessures légères était 
heureusement assez forte. Personne n'a-
vait quitté son poste, et l'ennemi n'avait 
pas osé contre-attaquer. 

Notre Attaque du 10 Avril 
La journée du 0 fut employée à remettre 

les tranchées en état et à reconnaître le 
terrain en avant des lignes conquises, afin 
de fixer le contour des positions ennemies 
en vue d'une nouvelle attaque. 

A la fin de l'après-midi, le bombarde-
ment s'accentua. Les Allemands tentèrent 
un retour offensif qui leur coûta de nou 
velles et lourdes perles. Le 10 avril, notre 
artillerie exécuta du matin au soir un tir 
bien réglé sur les lignes que nous allions 
attaquer. " 
dix 

tino » de Naples quelques points de l'af-
faire : 

» La visite que je fis au prince de BUlowi , 
écrit-il, le jeudi 15 avril, à la villa Malta, 
et la conversation que j'eus avec réminent , 
diplomate ami de notre pays, confirment 
ma conviction que ses propositions et son 
action tendaient à éviter de douloureuse» 
complications, sans toutefois léser les in-
térêts et les aspirations italiens. En mai , 
parlant de l'échec des négociations auatro* 
italiennes, le prince de Bûlow m'a exprw 
mô d'une manière sincère et courtoise sa* 
douleur d'une rupture éventuelle des rap* 
ports amicaux de l'Allemagne et de l'Italie, 
à laquelle le lient des liens personnels et , 
une profonde affection. 

» Une conversation que j'eus le jour sut* 
vant au Sénat avec quelques collègues au* 
torisés a porté sur ces dispositions ami» 
cales du prince de Bûlow et sur d'autresf 
considérations relatives à la crise actuelle, 
mais sans aucun rapport avec ma conver* 
sation avec l'ambassadeur. 

» Ma visite à M. Salandra eut lieu aprè» 
ces conversations, car j'étais chargé part 
mes collègues de faire connaître au pré* 
sident du conseil certains courants d« 
l'opinion de la Haute Assemblée dont les 
tendances, sans rien enlever à la confiant 
ce votée au cabinet, confirment le désit) 
profond que le pays ne soit appelé au* 
suprêmes sacrifices que si de graves ctc< 
constances les imposaient hautement. » 

UN DÉMENTI DE M. SALANDRA 
Rome, 22 avril. — Le ministre de l'in-

térieur a publié un démenti au sujet d«( 
la conversation de M. Salandra et de M* 
de Caraffa d'Andria. Le démenti reconnaîf 
que M. de Caraffa d'Andria a été reçu pan 
M. Salandra, auquel il remit un mémoire.» 
Après quoi s'engagea une conversationi 
amicale «où, dit le communiqué, M. Sa* 
landra ne fit aucune déclaration concrète 
d'aucun genre». 

«On ferait tort au sénateur de Carafïa! 
d'Andria, poursuit le communiqué, en ad< 
mettant qu'il pût attribuer au président âvt 
conseil des paroles qu'il n'a pas pronom, 
cées, mais certes l'honorable sénateur eût 
agi plus correctement et plus patriotique* 
ment s'il avait gardé une complète réser< 
ve sur cette conversation d une nature si 
délicate, demandée par lui avec insistance 
et accordée en considération de sa quali* 
té. » 

D'autre part, le sénateur de Caral'fa d'An*-.,, 
dria, dans une interview du « Mattino »< 
s'est étonné du ton du démenti du minis-
tre de l'intérieur et a c.ivoyé nne protesta-
tion à ce sujet au président du Sénat. 

CHANTAGE 
ALLEMAND SANS EFFET 

Borne, 22 avril. — La nervosité publique 
est exploitée par l'Allemagne, dont le jeu 
consiste à jeter inlassablement de nou-.. 
veaux motifs de discussions sensationnels 
dans la presse italienne et le public. On 
discute vivement autour de l'entretien du 
prince de Bûlow avec le sénateur neutra-
iist" de Carafla d'Andria et ses paroles, d'à* 
près lesquelles, si l'Italie et l'Autriche se 
brouillaient, l'Allemagne serait obligée de 
soutenir l'Autriche jusqu'au bout. 

Après de nombreuses discussions et en-'' 
quêtes, il semble bien que ee.9 paroles ou 
des paroles analogues ont été prononcées 
par le prince de Bûlow, avec l'intention 
qu'elles soient répétées. Le but, évident de 
^ambassadeur allemand était d'émouvoir, 
l'opinion publique par la perspective d'une 
intervention allemande en faveur de l'Au-
triche. Non seulement cette menace ne 
réussit pas à intimider, mais elle provoque 
des mouvements contraires. 

On en a eu la preuve à la fête populaire 
donnée au Stadium à l'occasion de l'anni» 
versaire de la fondation de Rome. Une fou-
le immense était accourue au stade, et, sur, 
les chemins que devait parcourir le cortè-
ge royal, il y avait plus de 100,000 person. 
nés. Le plus grand enthousiasme patrioti-
que a été constaté. Tout, le monde portait 
et agitait de petits drapeaux. Le roi, lai 
reine et le prince héritier ont été longue» 
ment acclamés aux cris de : « Vive ruaw 
lie ! Vive le roi ! Vive la reine! Vive la* 
plus grande Italie ' » etc. Or, les paroles 
du prince de Bûlow, déjà répandues dans 
les journaux populaires, faisaient l'objet 
de tous les commentaires. On remarquait 
particulièrement, l'enthousiasme des fém-i 
mes de toutes les classes, portant toutes 
des fleurs ou des cocardes tricolores. C'est 
la meilleure réponse aux agents austro-al-
lemands qui cherchent à répandre le bruit " 
que les femmes italiennes sont opposées à 
toute agitation patriotique. 

L'INCIDENT SALANDHA-
CARAFFA-BULOW 

Rome, 22 avril. — L'incident Salandra* 
Caraffa-Bulow fait aujourd'hui l'objet da 
toutes les conversations. Le démenti pu* 
blié par le ministère de 1 intérieur et la , 
lettre de M. de Caraffa d'Andria au « Mat-
tino » confirment donc que M. de Bulow 
a exprimé son manque de confiance dansi 
le résultat des négociations austro-italien» 
nés. 

Quant aux paroles attribuées à M. Saj 
landra : « L'Italie fera son devoir contré, 

un communiqué du minis-
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quiconque », 
tère affirme qu'elles n'ont' pas été pnx 

aquer. L'assaut ne fut déclanché qu'à noncées, mais la seconde partie du même, 
-neuf heures. Un bataillon se porta' sur communiqué, blâmant M. de Caraffa d'An* 

la ligne Y Z, en prenant le point Z à re-
vers. Il était soutenu par un peloton qui 
attaquait la tranchée ennemie de face. Un 
autre bataillon, dont la mise en place fut 
retardée par le bombardement des boyaux 
de communication, parvint sur la ligne XY 
Nous tenions donc toute la ligne X Z. 

Nous n'y avions trouvé que des tran-
chées hâtivement creusées par les Alle-
mands depuis le 5 et le 6. Deux lance-bom-
bes et une mitrailleuse restaient entre nos 
mains. Notre butin total était, depuis le 5 
avril, de 5 mitrailleuses et 5 lance-bombes, 
auxquels il faut ajouter plusieurs milliers 

dria d'avoir parlé, laisse supposer que la 
conversation n'eut pas le caractère qu'eus-
sent désiré certains membres du Sénat. 

Il est encore aujourd'hui bien difficile 
de savoir si M. de Bulow a exprimé sin-
cèrement sa conviction que les négocia-
tions étaient vouées à un échec ou s'il 
s agit d'une manœuvre diplomatique donS 
le but apparaîtra bientôt. On aurait tort 
de conclure que l'intervention de l'Italie 
est devenue inévitable par le seul fait' 
a un incident avec l'ambassadeur d'Alle-
magne. Certes, la conviction actuelle esi 
que les négociations ont bieiwieu de chau-de grandes à main, des armes, des équipe- ces d'aboutir si PIIPO <= 

ments, des sacs remplis de vivres, des sans aucune^^sinrériti x/^^i1^1^ 
ventilateurs et des casques respiratoires a très Wen p" par^ sef confi^nppf
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pour les travaux de mine ter une double' Manœuvre ^ 
Les Allemands acceptèrent ce nouvel A l'heure nHupiio r A I 

échec sans contre-attaquer, mais poursui- JfnbiSlnt ulf ̂ ^^6 «eX6rC2 
virent leur bombardement pour gêner l'oc- VienneIwr&iïcZJFfT? Ja?^9* k 

cupation et l'organisation des ifgnes con- concisions S^ Autriche à faire des, 
quises. Le tir intense pendant la journée staZT'sur l« nfi

 de ?ulowî 
du 11 se fit plus lent pendant la nuit, et nombreux oW t „ne" ral»te» c'ul sont 

reprit le jour. sant à 1f'rh-mh? Pa,rtl est encore Puis< 

XLLl\ 7ha.m^e et surtout au Sénat, Nos Gains du 13 Avril 
Le 13 avril, malgré cette canonnade, 

toutes les tranchées étaient en état. De nou-
veaux abris avaient été aménagés. A la fin 
de la journée, nous attendions pour ga-
gner du terrain au delà de la ligne Y Z. 
Nous nous rendions ainsi maîtres d'une 
bande de terrain de 50 à 100 mètres de 
profondeur, sur un front de 400 mètres. 

Celte dernière action paraît avoir con-
vaincu l'ennemi de notre inébranlable vo-
lonté de nous maintenir sur la position 
conquise. Son tir a faibli. Les pièces lour-
des se sont tues les unes après les autres' 
geu^à peu le calme est revenu au bois 

Ce que disent les Blessés 
Le 15 avril, l'un des régiments oui 

avaient pris part à l'assaut rentrait dans 
ses cantonnements de repos, musimiP In 
tête et drapeau déployl. LeT hommes 
étaient couverts de boue et de pousTière 
quelques capotes encore maculées de sang 
Les blessés légers, la tête bandée ou le 
bras en écharpe, avaient voulu prendrl 
place dans e rang. A l'infirmerie, ^e col™ 

d«7£ le
K,

 grands Uessé*- » le" 
drp ^ ri nUrf Wcssures, et eux de répon-
rïL'J jî-ne fai nen' mo« Lionel, je ne regrette nen, puisqu'on « les a eus. » 
„K;„un,.reux' dont )e bras avait été dé-
chiqueté par une grenade, expliquait : « J'é-
tais en train de construire une barricade 
avec des sacs à terre dans le boyau qu'on 
avait pris; elle était jusqu'à ma hauteur, 
quand j'ai reçu cela... » Et son œil fiévreux 
s allumant, il questionnait : « On l'a gar-
dé, n'est-ce pas, le boyau, mon colonel 1 

_l , — Ciy OUI LL 

canFdw ln{|mider l'Italie en la menai 
l'Anirihpe

H
Allemagne décidée à soutenW 
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La situation est donc loin d'être éclai* 

ree comme on pourrait le croire, 
déclaration de M. de Bulow. 

par 

Le Bombardement 
de la presqu'île de Gallipoli 

DEUXIEME TORPILLEUR TURC 
POURSUIVI ET ECH0U9 

Athènes, 22 avril. — Le bombardement dea 
positions turques de la presqu'île de Gallk 
poli continue sans interruption. D'après les! 
renseignements qui parviennent de Chio, 
le 15 avril, les habitants aperçurent un croi* 
seur anglais qui poursuivait un torpilleu» 

Mala* 
mota. L'équipage avait été débarqué aupa* 
ravant. 

Lee autorités envoyèrent aussitôt un dé-
tachement pour ramener l'équipage à Chio* 
Le commandant du « Demirhissal » était 
un officier allemand. Le torpilleur était paiv 
tt des Dardanelles il y a deux mois et état* 
parvenu à gagner Smyrne dans le but d« 
couler les transports des alliés se rendanï 
aux Dardanelles. * 

Avant d'échouer le torpilleur, le comman* 
dent a fait jeter à la mer ce qu'il a pu dea' 
torpilles et des objets précieux ou utiles- '. 

Les alliés exercent une surveillance cons-
tante sur le golfe de Smyrne, étant donnéa' 
la présence dans le port de quelques netiteal unités turques. * ^«»«r. 
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LA PETITE BJRORDE ? 

AU SÉNAT 
Paris, 22 avril. — La «éance est ouverte à 

«rois heures et demie par M. Dubost pré-
ludent. ' 
i MM. Briarid, Ribot et Bienvenu-Martin 
■*ont au banc des ministres. 

SALAIRE MINIMUM DES FEMMES 
Le Sénat discute aujourd'hui une question 

.ut mérite de retenir l'attention publique, 
car elle devient certainement de jour en jour 
ilus angoissante, et d'elle aussi dépend dans 
me certaine mesure l'avenir de la race : 
s'est le projet fixant le minimum du salaire 
(«s ouvrières à domicile dans l'industrie du 

(vêtement. 
i M. Jean Morel, sénateur de la Loire et an-
cien ministre des colonies du cabinet Briand, 
-rapporteur du projet, expose les nombreuses 
sonsidérations d'ordre moral, économique et 
social qui militent en faveur de cette juste 
it urgente mesure. Elle est, du reste, à l'or-
ire du jour depuis 1913. 

M. Jean Morel, dans son exposé, passe en 
revue ensuite les causes déterminantes de 
l'Insuffisance actuelle des salaires, malgré 
Bes gros bénéfices des industries qui ufili-
«ent ces ouvrières : concurrence entre les 
(patrons et les intermédiaires, concurrence 
aussi entre les ouvrières elles-mêmes, que 
l'action syndicale ne peut sauver. 

Voila pourquoi le projet actuel, déjà adopté 
«ans discussion par la Chambre, ordonne 
nuer j© salaire normal des ouvrières de la 
(fabrique sera déterminé dans chaque région 
jpar les conseils du travail ou des commis-
)Bions spéciales. 

M, Herrlot, maire de Lyon, dans une in-
tervention très nette et très applaudie, si-
tonale l'intérêt pressant qu'il y aurait à pro-
Péger les ouvrières à domicile contre les 
ïabus particuliers dont elles peuvent souffrir 
«pendant la guerre. L'Etat passe un grand 
Eombre de marchés et de commandes dont 
J'exécutlon doit être confiée dans une large 
jmesuxe à des ouvrières à domicile; il faut 
mue le travail de ces ouvrières sort protégé; 
SI appartient à l'Etat d'Introduire dans les 
(marchés passes par lui les clauses indispen-
Ssabtes à cet égard. La femme chômeuse est 
fine des victimes les plus intéressantes de 
ta guerre. 

M. Bienvenu-Martin, ministre du travail, 
répond au distingué orateur qu'une circu-
laire envoyée en novembre dernier a été sui-
vie de sanctions- Certains marchés ont été 
Tévoqués pour violation du décret de 1B99. 

Puis le ministre engage le Sénat à voter le 

^wl^enouvrler, sénateur de droite, parle 
dans le même sens. j Attendu, dit-il notamment, que quand la 
société demande aux femmes et aux jeunes 
fille de demeurer vertueuses, elle doit tâcher 
de leur en fournir les moyens par des sa-
laires suffisants. (Très bien.) Il faut aussi 
qu'elles puissent élever leurs enfants. (Très 
bien). - - . . , . 

L'orateur cite un fait scandaleux : les ou-
vrières, dit-il, qui confectionnent les capotes 
'ae nos soldats ne reçoivent pour ce travail 
que 0 fr. 90. 

M. Herrlot : Et les entrepreneurs, eux, 
touchent 5 fr. 10. (Mouvement) 

M. Jenouvrier : Oui, et la différence va 
dans la poche des intermédiaires. Eh bien ! 
il faut qu'un pareil état de choses ceeee ! 
(Applaudissements.) 

Le projet est adopté en première déhbéra-

Le président annonce qu'il a reçu de M. 
Léon Bourgeois et de plusieurs de ses col-
lègues une proposition de loi relative aux 
pupilles de la nation. , ■ . 

La proposition de loi est renvoyée a la 
Commission d'initiative. 

Séance jeudi prochain. 
La séance est levée à cinq heures et demie. 

Mort de Mue Adèle Hugo 
Paris, 22 avril. — Le dernier des quatre 

enfants de Victor Hugo vient de mourir. 
Mu» Adèle Hugo, âgée de quatre-vingt-cinq 
ans, a succombé à une infirmité cruelle. 

Née le 30 juillet 1830, elle était la plus jeune 
des quatre enfants du grand poète. 
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Le Colonel de Winterfeld va subir 

une nouvelle Opération 
Berne, 23 avril. — Le colonel de Winter-

feld, ancien attaché militaire à Paris, qui 
dut subir une opération à la suite d'un gra-
ve accident d'automobile, vient d'entrer 
dans une clinique de Berlin où il va subir 
une nouvelle opération. 

> jLes Allemands ne doutent de Rien 
Bâle, 22'avril. — Dans une conférence sur 

l'Extrême-Orient faite à Cologne, le profes-
seur Florens a déclaré que l'Allemagne au-
rait à l'avenir en Chine une situation com-
parable à celle qu'elle a en Turquie. 

Entrevue des Ministres 
de la Marine de France 

et d'Angleterre 
Paris, 23 avril. — M. Victor Augagneur, 

ministre de la marine, est rentré aujourd'hui 
d'un court voyage qu'il vient d'accomplir 
dans le nord de la Fi ance et qui lui a permis 
de se rencontrer avec M. Winston - Churchill, 

* premier lord de l'Amirauté britannique. 
M Augagneur a déclaré à un de. nos con-

frères que cette entrevue avait pour but de 
leur permettre de s'entretenir plus utilement 
de la situation des deux marines alliées, si-
tuation qui est en tous points favorable. 

Répondant à une question qui lui était 
.posée, M. Victor Augagneur a déclaré que le 
public français aurait tort de croire que les 
opérations dont les Dardanelles sont le tnèa 
tre subissent un temps d'arrêt. La marine 
française n'a lamais pensé que le forcement 
des détroits pût s'opérer sans une longue 
«réparation, mais elle a toujours cru et elle 
est persuadée plus que jamais que 1 entre-
prise est chose possible. 

Avant longtemps, le résultat tant désiré 
par l'opinion publique aura été obtenu. U 
n'est pas indiscret de dire que les moyens 

» les plus propres a hâter cet heureux événe-V ment ont été l'un des objets principaux de la 
dernière conversation de lord Churchill et de 
M. Augagneur. ——1——""—* — 
La Vente des Chevaux réformés 

Les ventes de chevaux réformés prove-
nant des dépôts de l'armée auront lieu 
idans le courant du mois de mai, aux dates 
heures et lieux ci-âprès indiqués : 

\ Chtlons-sur-Marne (quartier /°rg*ot). 
les mercredis 5, 12, 19 et 26 mai, t 8 h. 30. 

-V Vitry-le-François (place d Armes) 
samedis 1er et 15 mai, à 13 h. 30. 

A Arcis-sur-Aube, les vendredis 7 et 21 

™\Troyes '(boulevard Gambetta), les same 
Si? S et 22 mai. à 8 h. 30. 

A Sézanne, les lundis 3 et 17 mai, 

V1 "..es ventes auront lieu au comptant et 5 % 
ien sus pour frais de régie. 

Ne seront admis si participer aux enché-

ri Les'personnes munies d'une attestation 
ttu' maire de leur commune établissant 
ou'elles ne font pas de façon habituelle le 
commerce de chevaux et qu'elles ont réel-
lement besoin d'animaux pour les travaux 
iûe culture ou pour 'éievage Ce? attesta-
tions devront être visées par le préfet ou le 
f&"SLesfptr'opriétaires de certaines entrepri-
ses (déchargements, courriers, etc.), qui y 
auront été autorisés spécialement par le gé-
néral D E. S. de l'armée. L'autorité compé-
tente pourra subordonner la délivrance de 
ces autorisations à la production dune at-

4 testation délivrée par le maire du domicile 
des adjudicataires éventuels, dûment. visée 
ipar le préfet ou le sous-préfet, établissant 
la qualité des acquéreurs et certifiant que 
'dès chevaux leur sont indispensables pour 
leurs entreprises. 

Aucun acheteur ne pourra, au cours dune 
même vente, être déclaré adjudicataire de 
plus de trois chevaux, à moins d'une auto-
risation spéciale du général D. E. .S. 

Conformément à là loi, les acheteurs se-
ront tenus de faire l'appoint. 

Les fonds seront versés sans délai à la 
caisse du payeur (direction des étapes et 
des services (secteur postal n. 5.) 

Avis Important. — Lorsque le prix d'un 
Wieval ne dépassera pas 100 fr., l'acqué-
reur pourra à volonté ou solder le prix de 
l'animal, ou demander qu'il lui soif remis 
a titre gratuit; dans ce dernier cas, le che-
rrai pourra être repris par l'autorité mili-
Itaire sans avis préalable et sans aucune 

* indemnité. 

les 

Ce que sera la Croix 
de Guerre 

Paris, 22 avril. — Le projet de croix de 
guerre auquel s'est arrêté le ministère est 
le projet numéro 2, dit du Synddcat de la 
bijouterie. En voici la description : 

La croix de guerre est en bronze florentin 
à quatre branches, du module de 37 mm. 
avec épées croisées. Le centre représente à 
l'avers une tête de République en bonnet 
phrygien ornée d'une couronne de laurier 
avec en exergue « République française ». Il 
porte au revers l'inscription « 1914-1915 ». 

Cette croix est suspendue à un ruban vert 
avec liseré rouge à chaque bord et comp-
tant cinq bandes rouges d'un millimètre sur 
cinq. C'est la reproduction du ruban de la 
médaille de Sainte-Hélène. 

Voici quels sont les signes distinctifs pour 
les diverses citations : 

Pour les citations à l'ordre du jour du 
régiment ou de la brigade, une étoile en 
bronze; pour les citations à l'ordre du jour 
de la division, une étoile en argent; pour 
les citations à l'ordre du jour du corps d'ar-
mée, une étoile en vermeil; pour les cita-
tions à l'ordre de l'armée, une palme, bran-
che de laurier en bronze. 

On est en train d'activer la frappe de cet-
te croix, de façon qu'on l'ait le plus vite 
possible. On espère pouvoir la distribuer 
d'ici un mois. 

L'écusson qui surmonte cette croix est 
remplacé par une bélière. 

Armée 
CAVALERIE 

Est nommé au grade de sous-lieutenant 
le maréchal des logis Gérard Peyrelongue, 
du 10e hussards. (Maintenu au corps.) 

MEDAILLE MILITAIRE 
Est inscrit au tableau spécial de la mé-

daille militaire : 
Poirée, aviateur militaire, servant comme 

adjudant aviateur dans l'armée russe : 
« Aviateur militaire du plus haut mérite, 

sert depuis le début de la guerre dans l'ar-
mée russe, où il est devenu un aide précieux 
du commandant. A, par sa hardiesse, obtenu 
le grade d'adjudant, et, à quatre reprises 
différentes, la médaille et la croix de Saint-
Georges. Fait le plus grand honneur à l'ar-
mée française. > 

ELEVES ASPIRANTS 
Liste complémentaire des candidats admis 

comme élèves aspirants dans le centre d'ins-
truction à la suite du concours des 13 et 14 
mars : 

18» région : Rous de Madinhac (57« d'infan-
terie), Chauvet, Crouzet, Dejeans, Faquet, Gq-
dart, Gourcon, Guichot, Joguet, Sansane. 

BORDEAUX 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 23 avril 1871 
La Prusse, assure une dépêche de Ver-

sailles, ne fa>i aucune opposition à la réu-
nion de troupes gouvernementales contre 
les insurgés, seulement elle a demandé 
d'être prévenue du nombre de soldats ar-
rivant quotidiennement à l'armée chargée 
d'opérer contre la Commune. 

La « Gazette de Carlsruhe » publie la 
nouvelle suivante : 

« La Commune de Paris s'étant permis 
de {aire des réquisitions dans le rayon 
neutre, situé entre l'enceinte de celte ville 
et le fort de Saint-Denis, le commandant 
en chef -des troupes allemandes a fait an-
noncer à Paris que si de pareilles viola-
tions des conventions se renouvelaient, 
l'ouverture des hostilités aurait immédia-
tement lieu. » 

Suède et Norvège. — Après trois fours 
de discussion, le bliorthing de Norvège a 
rejeté, par 92 voix contre 17, le projet d'u-
nion entre la Suède et la Norvège.. 

Tirages financiers 
Ville de Paris 1892 

Le numéro 238,332 est remboursé par 100,000 

Le numéro 272,647 par 50,000 fr. 
Les deux numéros suivants par 10,000 fr. : 

163,020, 50,253 
Les numéros suivants par 1,000 fr. : 

355,479 226,072 519,339 58,069 493,655 530,577 
286,935 531,161 89,522 
531,161 89,522 74,624 

52,831 201,590 394,777 
561,644 412,036 64,748 
513,613 245,245 495,050 

74,624 530,577 286,935 
423,965 515,554 408.954 
357,085 264,469 396,748 
107,541 278,957 254,772 
483,796 270,533 

982 numéros sont remboursables au pair. 
Communales 1906 

Le numéro 139,602 gagne 200,000 fr. 
Le numéro 882,243 gagne 25,000 fr. 
Les huit numéros suivants gagnent chacun 

5,000 fr. : 
599.443 850,781 416,001 578.513 115,796 308,183 

197,666 335,235 • 
Les cent numéros suivants gagnent chacun 

1,000 fr. : 
671,206 
294,937 
850,639 
921,081 
34,343 

557,202 
175,231 
482,415 
955,283 

1.157,364 
351,404 
964,156 

64,635 
960,828 1,161,090 
587,326 1,101,715 
799,711 925,931 

570,776 
764,918 
116,344 

1,158,050 

906,647 
829,737 
90,679 

662,713 
704,931 
193,964 
642,090 
652,608 

1,043,170 
396,415 
283,123 
444,435 
756,782 
266,321 
734,594 
940,249 

22,996 
506,816 
735,036 

1,142,850 

950,194 
277,414 
483,902 

1,168,283 
100,674 
888,32,5 
116,936 
530,993 

1,366 
562,206 

1,075,769 
414,820 
931,058 

901,548 
329,190: 

94,380 
' 803,366 

937,676 
955,893 
517,083 
240,808 
226,719 
581,884 
140,985 

1,104,978 
1,075,225 

855,795 
279,036 
585,940 
931,370 
42,729 

987,111 
997,351 
742,496 
616,390 

1,133,335 
332,690 

964,546 
1,149,616 
1,021,973 

842,894 
981,756 
703,629 
709,150 
791,002 
946,024 
380,001 
496,216 
704,878 

1,013,858 
357,641 
996,630 

1,145,183 
553,213 
87,122 

984,673 
101,983 

La Résistance économique 
île 

Coctereace de i 

Communales 1912 
Le numéro 1,538,707 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 1,957,368 gagne 10,000 francs. 
Les 12 numéros suivants gagnent chacun 

1,000 francs : 
1,378,603 1,273,198 434,410 825,097 111,981 
1,991,913 769,877 1,992,736 878,334 1,766,500 

1,873,732 1,476,736 
Les 100 numéros suivants gagnent chacun 

500 francs : 
21,175 1,848,392 1,313,857 899,938 407,896 

1,558,416 899,219 891,822 1,449,658 1,995,840 
1,610,996 1.871.292 1,700,681 16,880 1,270,817 
1,014,848 1,524,114 1,474,108 30,828 193,221 

585,799 778,029 1,720,887 781,409 1,888,954 
1,327,102 450,908 1,755,909 556,733 600,451 
1,424,412 1,509,088 243,042 1,056,000 1,021,703 
1,297,313 223,618 225,873 1,430,290 722,412 

820,066 430,368 1,152,964 915,397 1,443,136 
26,830 1,497,904 93,683 1,730,811 844,148 

1,899,819 381,856 1,148,113 1,920,830 1,970,088 
1,420,266 1,489,727 413,543 1,370,235 839,801 

708,221 1,431,154 93,190 981,528 1,918,292 
1,228,098 867,124 358,687 1,463,504 788,723 
1,726,301 329,966 970,778 247,128 1,898,103 

645,532 1,762,797 732,861 
132,067 344,899 155,905 
416,531 41,785 569,434 
884,300 260,589 1,597,941 

1,280,195 82,691 715,692 

1,164,933 1,231,842 
44,913 1,666,059 

569.60.1 1,981,144 
929,254 1,742,934 

1,524,794 166,189 

(Semé disent les Journaux 
L'Italie 

De M. Gustave Rivet, dans ie Radical 1 
« Les hommes d'Etat italiens sont trop 

fins pour ne pas comprendre que les pro-
messes ne sont que du vent quand elles 
sont faites par des gens qui considèrent 
les traités comme des chiffons de papier. 

» L'Allemagne aurait eu beau arracher 
à l'Autriche la promesse d'abandonner les 
morceaux de territoire auxquels l'Italie a 
droit, on peut bien se douter de ce qui 
arriverait si les empires centraux pou-
vaient jamais avoir la victoire. 

» Une fois la guerre finie, quand l'Italie 
tendrait la main, on lui répondrait qu'on 
ne sait ce qu'elle veut, et on lui ferait payer 
cher sa neutralité. 

Mais les. hommes d'Etat connaissent 
trop le sentiment populaire, les aspirations 
de la nation, et ils ont trop conscience de 
leur devoir envers le pays pour ne pas 
comprendre que les intérêts italiens dé-
passent de beaucoup toutes les concessions 
que l'Allemagne croyait pouvoir arracher 
h l'Autriche. » 

Enigmes 
De Marcel Boulenger, dans le Figaro : 
« D'où vient que le John Bull chargé de 

symboliser l'Angleterre sur les gravures 
se montre invariablement affligé de cette 
corpulence aussi fâcheuse que peu sporti-
ve, alors que l'admirable race britannique 
nous offre le plus élégant et le plus pur 
modèle athlétique qui existe au monde ? 
Et qu'est-ce que cette fable, devenue inin-
telligible aujourd'hui, du célèbre «spleen» 
anglais? Et pourquoi l'oncle Sam des 
Etats-Unis est-il si long et si maigre?.. 
Il faudrait un mythologue pour résoudre 
ces énigmes. » 

Ce fut en vérité beaucoup mieui qu'un ex-
posé de faite ou de statistiques : une analyse 
loyale, puissante de la portée réelle des phé-
nomènes par lesquels se manifeste la crise 
effroyable qui étreint l'Allemagne à cette 
heure. M. Sauvaire-Jourdan, notre émineat 
professeur d'économie politique, connaît à 
merveille ce monde et ces gens. Et mieux 
q\ e bien d'autres il peut nous expliquer les 
causes vraies et la genèse des mesures diver-
ses auxquelles nous attachons, au hasard 
des impressions, une signification qui n'est 
ras toujours exacte. Il faut louer l'Associa-
tion des étudiants de l'avoir convié à faire 
cette conférence, sûre qu'elle était que le 
nombreux auditoire réuni à la Faculté de 
droit aurait une idée complète d'un problè-
me auquel la grandeur des temps que nous 
vivant — comme le disait en ouvrant la 
séance M. le doven Monnier — donne un iu-
terêt poignant ét tragique. 

Combien de temps durera cette guerre, 
voulue par les barbares pour anéantir la ci-
vilisation latine, en déchaînant le plus épou-
vantable cataclysme de l'histoire t En quoi 
le manque de ressources peut-il hâter sa fin 
pour eux? , , . 

C'est dans l'esprit le plus absolu de sincé-
ri'é que M. Sauvaire-Jourdan veut examiner 
le problème. « Notre pays, dit-il, ne demande 
pas qu'on lui mente et n'a d'ailleurs pas be-
soin d'appeler la famine pour mettre 1 Alle-
magne à la raison. • ' 

Sans faire appel aux études documentaires, 
dont il indique en passant les principales, 
- celles de M. Ed. Théry entre autres, — ce 
qui a le plus de signification, à son sens ce 
sont les mesures prises par l'Allemagne elle-
même, complétées par les aveux du gouver-
nement et du peuple. La crise allemande ré-
vèle des difficultés d'une gravité moule en 
matière financière, monétaire, au point ce 
vue des approvisionnements de rarmêe, et 
enfin de l'alimentation de la population. 

Du régime financier, l'influence est pour-
tant peu sensible relativement à la durée de 
la guerre. Les remèdes désespérés des cais-
ses d? piêts, les garanties de gages qui ne 
sont pas réalisables et conduisent tout droit 
au régime des assignats ont sans doute 
augmente l'instrument monétaire. Mais les 
ressources ainsi procurées sont anticipées 
sur les richesses futures. C'est du capital 
engagé et tout se paie. En attendant, avec 
cette monnaie abondante mais dépréciée, 
les prix montern, non seulement sur les mar-
chés extérieurs où le mark perd de 13 à 15 %, 
mais au dedans, ce qui rend plus terrible le 
manque de matières premières pour la 
guerre (cuivre, nitrates, caoutchouc, essen-
ce, que des procédés anormaux essaient de 
procurer à tout prix), et surtout complique 
formidablement le problème de l'alimenta-
tion, le plus passionnant de tous. 

Ici c'est l'affolement véritable. La machi-
ne à' légiférer ne s'arrête plus. L'ancien ré-
gime, la Révolution — avec les lois du maxi-
mum, les saisies d'approvisionnements, ie 
pain national (ou pain d'égalité) — ont 
nonnu des crises de ce genre, jamais aussi 
graves 

En croyant à une guerre courte et à la 
rjssibilit'i illimitée de ravitaillement par les 
neutres les Allemands n'ont pas pris en ma-
tière de consommation les précautions élé-
mentaires auxquelles ils se préparaient, par 
exemple en matière financière. Ils avaient 
confiance dans un approvisionnement de 
blé qui leur suffit normalement pour des be-
soins dt huit à neuf mois, de pommes de 
terre dont la production et la consommation 
s'équilibrent à peu près, de viande enfin, qui 
est en abondance. Et ce qui prouve qu'ils 
croyaient vraiment se suffire, c'est qu'Us 
n'ont fait aucun achat exceptionnel, et qu'ils 
ont même, au mois d'août, en pleine guerre, 
exporté du blé par le Rhin. 

Comment donc la catastrophe s'est-elle dô-
clanchèe ? Le point de départ est la disette 
de fourrage. L'Allemagne n'en produit que 
pour 40 % de ses besoins. L'importation de 
venant impossible, les agriculteurs ont don 
né au bétail du seigle, du blé, dont le défi 
oit s'accrut énormément, et des pommes de 
terre qui suffisaient pour la population, et 
qui maintenant ne suffisent plus. Voilà le 
trou qui se creuse et le danger qui grandit 

Conséquences : lois du maximum qui ra-
réfient la marchandise, le vendeur préférant 
garder et par suite affamer la classe ou-
vrière ; nécessité de diviser en zones pour 
opérer la répartition géographique des den-
rées suivant des prix différentiels. Tout 
cela ne restreint d'ailleurs aucunement 
la consommation. On interdit en vain 
d'alimenter avec du grain le bétail. Le pay-
san maître chez lui dépiste les surveillan-
ces. Alors on se saisit des stocks. Et voilà 
le régime du monopole pour l'avoine et le 
blé complété en ce qui concerne le blé par 
le rationnement, les cartes et la réglemen-
tation des types de pain K. 

A côté de cette crise des céréales, la pom-
me de terre, introduite dans le pain K, ab-
sorbée par la population en quantité d'au-
tant plus grande qu'on diminue la ration de 
pain, servant enfin plus que jamais à l'ali-
mentation du bétail qui ne peut être nourri 
d'autre chose, tous les fourrages étant ré-
quisitionnés, va connaître une crise plus 
grave encore, car ici point de stock possi-
ble. Elle ne peut pas se conserver. Elle ger-
me. Conséquence s U va falloir tuer au 
moins ies deux tiers des 20 millions de porcs 
allemands qui en mangent et l'épuisent. 
Voilà deux mois que l'Allemagne se débat 
dans cette situation sans issue, découragée 
par les déplorables essais de fabrication de 
conserves et les protestations des agrariens 
qui veulent garder leur bétail. Et la question 
des chiens vient encore compliquer ce pro-
blème que Poulbot a appelé celui des « Bo-
ches » inutiles et qu'il faut cependant à tout 
prix résoudre. 

Les souffrances déjà très dures dans les 
classes ouvrières où la réduction du pain 
est proportionnellement plus grave qu'ail-
leurs, atteignent de plus en plus la popula-
tion, à laquelle on promet sans succès, si elle 
économise encore sur ses bons et ses-por-
tions réduites, un portrait de Hindenburg 
ou du kaiser. En fait, le gouvernement s'in-
quiète déjà de la répercussion sur l'armée, 
et les chefs de corps allemands prient les 
femmes de ne pas se faire dans leurs lettres 
l'écho de plaintes qui découragent les sol-
dats. 

L'Allemagne, conclut le conférencier, ne 
résistera pas plus aux forces armées qu'aux 
lois économiques qu'on ne viole jamais im-
punément. Il serait cependant dangereux de 
laisser croire que cette situation ait en soi 
qi|ilque influence sur la durée de la guerre. 
Elle a un effet moral immense et immédiat 
sans doute : celui de jeter dans les rangs la 
contagion de la tristesse, la peur de la faim 
qui est pire que la famine. Elle aura aussi 
cet effet ultérieur que le jour où le soldat 
allemand sentira qu'il ne sert à rien de souf-
frir et nue son pays est perdu, il ne pourra 
plus continuel. 

Mais pour cela, il faut que nos succès mi-
litaires s'imposent. Ce n'est due par l'action 
de nos armées que les difficultés qui se sont 
si terriblement aggravées, depuis deux mois 
surtout, en Allemagne auront leur plein ef-

fet. Leur influence sera plus profonde à me-
sure que notre victoire deviendra pour nos 
ennemis aussi certaine qu'elle l'est pour 
nous. 

Et M. Sauvaire-Jourdan, dans une éloquen-
te péroraison qui a remué profondément l'as-
sistance, salue avec une vibrante émotion les 
artisans de cette victoire, nos soldats, dont 
quelques-uns, hier encore sur les bancs de 
cette Faculté de droit, sont tombés au champ 
d'honn-fir; leurs maîtres, dont certains ont 
eu le même sort glorieux ; leurs mères admi-
rables enfin, qui supportent fièrement le sa-
crifice pour une France plus grande, plus 
digne d'être aimée. 

Légion d'Honneur 
Dans Ja liste des officiers qui se sont tout 

particulièrement distingués sur le front et 
qui sont inscrits aux tableaux spéciaux de 
la Légion d'honneur, nous avons, dans notre 
numéro du 21 avril courant, cité le. nom de 
M. le général de brigade Joseph Besse, qui, 
ainsi qu'on l'a vu, a été l'objet d'une citation 
des plus élogieuses. 

Nous devons ajouter que M. le général Bes-
se, inserji/pour le grade d'officier de la Lé-
gion d'honneur, est un de nos concitoyens. 
Il appartient à une de nos plus vieilles fa-
milles bordelaises, dont plusieurs membres 
ont fait partie de notre magistrature consu-
laire. Un de ses frères, notamment, M. Ed-
mond Besse, a présidé avec une haute dis-
tinction notre Chambre et notre Tribunal de 
commerce. 

Breveté d'état-major, colonel du 20e d'ar-
tillerie, au début des hostilités, le brillant 
officier a déployé d'éminentes qualités qui 
l'ont fait rapidement élever au grade de gé-
néral.  t , 

Les Bordelais sur le Front 
M. Albert Berduc, membre actif de l'Asso-

ciation des anciens élèves de l'Ecole supé-
rieure de commerce et d'industrie de Bor-
deaux, lauréat de la promotion de 1902 (sec-
tion commerce) de cette Ecole, vient d'être 
cité à l'ordre du jour et nommé chevalier de 
la Légion d'honneur pour sa brillante con-
duite. Voici le texte de ces décisions : 

« Le général commandant la première ar-
mée cite à l'ordre de l'armée en date du 26 
mars 1915 : 

«Jean-Emile-François-Albert Berduc, lieu-
tenant de réserve, commandant la ... compa-
gnie du ... d'infanterie : OfPçier extrêmement 
consciencieux et dévoué; rl'a cessé de mon-
trer depuis le début de la campagne un 
grand sang-froid et une énergie remarqua-
bles dans toutes les circonstances difficiles 
qu'a traversées sa compagnie, qu'il comman-
de depuis le 1er septembre. Se prodiguant 
sans compter, s'est maintes fois signalé par 
son cçurage, notamment à l'attaque des 
tranchées les 14 et 15 décembre. Grièvement 
blessé le 12 mars dans les tranchées de sa 
compagnie. » 

« En vertu des pouvoirs qui lui sont confé-
rés par la décision ministérielle n. 12,285 du 
8 août 1914, le général commandant en chef 
a fait, à la date du 29 mars 1915, dans l'Ordre 
de la Légion d'honneur, la nomination sui-
vante : 

» Chevalier, M. J.-E.-F.-A. Berduc, lieute-
nant de réserve, commandant la ... compa-
gnie du ... d'infanterie. » 

Nos félicitations chaleureuses au brave 
lieutenant, dont la belle conduite honore no-
tre grande Ecole et notre cité tout entière. 

Quelle ne fut pas sa surprise de découvrir 
un fœtus paraissant avoir trois ou quatre 
mois de gestation. 

Elle s'empressa d'aviser de sa lugubre 
trouvaille un gardien de la paix. Celui-ci 
la conduisit au commissariat du huitième 
arrondissement, rue Causserouge, où elle 
expliqua les conditions dans lesquelles elle 
avait trouvé le petit paquet. 

Le fœtus fut ensuite transporté à la Mor-
gue. Une enquête éclaircira sans doute cet-
te affaire qui, on s'en doute, fit beaucoup de 
bruit dans le quartier. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUEM, vice-président. 
A l'audience correctionnelle de jeudi, le 

tribunal a condamné : 
A un mois de prison Paule Chardonnière. 

domestique, âgée de dix-neuf ans, qui a volé 
à sa maîtresse, Mme Belloc, 19, rue Bouquiè-
re, un chaînon avec médaillon en or et un 
icorset. 

— A deux mois de prison avec sursis Pier-
re P.... inculpé de vol d'u colif3 de beurre au 
préjudice de la Compagnie du Midi. 

— A un mois de prison avec sursis Ber-
nard D..., qui a volé des topinambours au 
préjudice de M. Durand-Dassier, propriétaire 
à Parempuyre. 

Service iunèbre 
Jeudi 22 avril a été célébré à l'église Sajn-

te-Eulalie un service funèbre pour le repos 
de l'âme du commandant de Charodon. 

Le commandant de Charodon avait ap-
partenu comme chef de la section territo-
riale à l'état-major du 18e corps. A ce titre, 
il avait préparé la mobilisation du corps 
d'armée et en avait dirigé les services. Sa 
grande intelligence, son,inlassable dévoue-
ment étaient particulièrement appréciés et 
lui avaient valu ia haute estime de ses 
chefs et de ses camarades de la 18e région. 
Appelé sur le front, il n'avait pas tardé à y 
montrer les mêmes hautes qualités dans les 
emplois successifs qui lui furent confiés jus-
qu'au jour où il a été frappé à la tête de 
l'unité qu'il commandait. 

Syndicat du Commerce 
des Produits résineux 

Les fabricants de produits résineux du 
département de ia Gironde ont décidé de 
fixer à 21 centimes le litre le cours de la 
geanm* de la nouvelle récolte, rendue aux 
usines de Bordeaux, aux usages de Bor-
deaux. 

Comme on ne peut encore prévoir la re-
prise du cours officiel de l'essence de téré-
benthine, ils ont décidé en outre de se réu-
nir a partir du 26 courant, chaque lundi, à 
deux heures, à la Bourse de Bordeaux, pour 
fixer le cours de la gemme. 
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Arrestation d'un Expulsé 
Le sous-inspecteur Anouilh et l'agent de 

la Sûreté Gayan, en tournée de surveillance, 
eurent leur attention attirée, ieudi matin, 
vers quatre heures, rue Kléber, par un in-
dividu dont la physionomie ne leur semblait 
pas inconnue. 

ils l'interrogèrent. Leur flair ne les avait 
pas trompés. Us avaient mis la main sur un 
libertaire espagnol très réputé dans les mi-
lieux avancés. 

Roberto del Campo faisait l'objet d'un ar-
rêté d'expulsion du ministère de l'intérieur 
en date du 19 mai 1913 et qui lui avait été 
notifié à Bordeaux le 30 juin de la même an-
née. 

L'Espagnol avait été condamné cette mê-
me année a Bordeaux pour vagabondage et 
infraction à la loi sur les étrangers. 

Après avoir purgé sa peine, Roberto del 
Campo n'avait pas jugé prudent de rentrer 
dans son pays, il s'était retiré au Boucau 
(Basse* Pyrénées), qu'il ne quitta que le 18 
de ce mois, pour venir à Bordeaux. U eût 
mieux lait de ne pas bouger. 

D'où vient ia Musette r 
Mercredi après-midi, le tombelier de la 

Ville Henri Aiigely, demeurant rue Achille-
Aubé, est venu déposer au commissariat du 
douzième arrondissement une musette mili-
taire qu'il avait trouvée sur son tonibereau. 

La musette contenait des lettres et cartes 
adressées a des soldats de la garnison, ainsi 
que des mandats d'une valeur totale de 40 fr. 

Le tombelier croit que ia musette a été je-
tée sur son tombereau mercredi matin, vers 
cinq heures, pies de la place Magenta. Mais 
par qui ï C'est ce que l'autorité militaire va 
essayer d'éclaircir. 

Cour d'Assises de la Gironde 
Audience du il avril 

Présintemce de M. le concilier DAVID 
Un Acquittement 

Dans le courant du mois de janvier der-
nier, des lettres anonymes signalèrent au 
parquet de Lesparre qu'un boucher de Béga-
dan, nommé Guillaume Pauvifs, âgé de 
soixante et un ans, avait attiré des fillettes 
dans un hangar sit"1 au fond de son jar-
din et abusé de l'une ..'elles. 

Pauvifs fut conduit à Lesparre et mis à la 
disposition du juge d'instruction. Il nia toute 
culpabilité. 

Renvoyé devant le jury pour attentat à la 
pudeur sans violences, Pauvif a, jeudi ma-
tin, renouvelé ses dénégations, se (lisant vic-
time d'une odieuse machination. Les débats 
ont eu lieu à huis clos. 

M. l'avocat général Bruneaud requiert con-
damnation. Ms Louis David plaide avec cha-
leur l'acquittement. 

Sur verdict négatif, Pauvifs est acquitté*. 

de frapper son contradicteur avec un cou-
teau. 

M. l'avocat général Dorosse requiert con-
damnation, sans s'opposer à l'écart de la 
circonstance aggravante de- préméditation. 

Me Augé demande aux jurés d'aller jus-
qu'au pardon absolu. 

Sur verdict négatif, la femme Brieu a été 
acquittée. 
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CONSEIL DE GUERRE (18« BÉGIOK) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
Fernand M..., soldat au 144e d'infanterie, 

a volé une couverture militaire qu'il a ven-
due au cordonnier Jean-Louis Napias, rue 
François-Coppée, à Talence. Cette couverture 
a été retrouvée chez Napias, qui avait encore 
à ison domicile neuf couvertures anglaises 
mises en service depuis la mobilisation et 
qui avaient disparu des magasins généraux. 

Napias a été dénoncé à l'autorité militaire 
par un laitier de Pessac à qui il les avait 

offertes dans des conditions suspecter. 
Le soldat M... et le cordonnier Napias ont 

aonrparu jeudi devant le conseil de guerre 
de la 18e région. 
e Le soldat, défendu par Me Rioms, a été 
'acquitté; le cordonnier reeéleur a été con-
damné à un an de prison. 

— Le disciplinaire Jules Hersent, de la 
section de répression de l'île Madame, a, au 
cours d'un exercice commandé, jeté son sac 
à terre, injurié son sergent et déclaré qu'il 
refusait d'obéir à tout ordre pour pouvoir 
passer en conseil de guerre, devant lequel 
il a d'ailleurs comparu plusieurs foifs déjà. 

Il a été condamné à cinq ans de travaux 
publics. 

— André Drouillard, soldat au 7e régiment 
id'infanit'erie coloniale, à Bordeaux, a aban-
donné son corps en février 1915, la veille du 
jour où il devait être dirigé sur le front. U 
a été arrêté au début de mars à Cabanac-

ViUagrains, par la gendarmerie de Léognan. 
Il exprime à l'audience les regrets de son 

acte, qu'il met sur le compte d'un accès de 
folie passagère. 

Drouillard a été condamné à trois ans de 
travaux publics. 

^ lîy 1T 

0:25 LA CHATELINE SOURCE DES ROCHES BLEUES 
" Fait vivre mieux " 

Is Litre en Sh>h",-Bonb— 11 Vieillir moins vite * 
BépSt : H" V" HAURE, 38, AUéasde Tonrny, BORDEAUX 

C'est un Cadeau 
Il y a un mois environ, la propriétaire d'un 

château des environs de Perigueux consta-
tait la disparition d'une bague marquise, bi 
jou d'une très grande valeur. 

La châtelaine eut l'excellente idée d'infor-
mer le répute chef de notre service de la Sû-
reté du vol dont elle avait été victime. 

M. Fabre mit ses inspecteurs en campa 
gne. Leurs recherches furent rapidement cou 
ronnées de succès : le bijou fut retrouvé chez 
un brocanteur de notre vilie qui l'avait ache-
té pour la somme de 50 fr. C'était vraiment 
une bonne affairé 1 

La bague était retrouvée. Restait le voleur. 
Il ne tarda pas à être a son tour déniché. 

Jeudi après-midi, en effet, l'inspecteur 
Leyx conduisait à son chef un territorial 
d'un régiment bordelais. M. Fabre procéda 
à son interrogatoire. Le soldat nia énergi-
quement être l'auteur du vol. A l'en croire, 
le bijou lui aurait été offert par un aimable 
promeneur — naturellement inconnu — il y 
a... dix-huit ans, affirme-t-il. 

ftlais M. Fabre est incrédule. Et comme le 
soldat a oublié d'indiquer qu'il a été un cer-
tain temps au service de la plaignante et 
que le chef de la Sûreté ne l'ignore pas, ce-
lui-ci a comme une vague idée quil tient 
bien le voleur. Et, pour ne pas le laisser 
échapper, il l'a fait écrouer à la prison mu-
nicipale 

Lugubre Trouvaille 
Une habitante du quartier Saint-Michel 

ramassait jeudi soir, vers six heures, près 
du square, un paquet. Elle déplia le papier 
jaune — du papier dont se servent les bou-
chers, les épiciers — qui l'enveloppait. 

LE DRAME 
DE LIBOURNE 

A l'audience de l'après-midi est appelée 
l'affaire de Libourne. L'accusée, Marie-Au-
gustine Brieu, née Gros, est âgée de trente-
huit ans, et a son domicile a Sablons-de-
Guîtres. 

L'acte d'accusation expose comme suit les 
faits qui lui sont reprochés : 

Le 7 janvier 1914, vers cinq heures et de-
mie du soir, le soldat Jean Brieu, apparte-
nant au 139e régiment territorial d'infante-
rie de Libourne, était tué d'un coup de re-
volver, dans une rue de cette ville, par une 
femme avec laquelle il venait d'avoir une 
discussion. Arrêtée par les militaires té-
moins de la scène, cette femme, qui était 
l'épouse du soldat Brieu, prétendit que c'é-
tait oe dernier qui s'était donné la mort, et, 
interrogée aussitôt par M. le Juge d'instruc-
tion, elle s'efforça u'accréditer cette version 
en affirmant qu'elle n'avait eu aucune ar-
me en sa possession. 

» Cette version était bientôt démentie par 
les premières constatations, desquelles Û 
résultait que Brieu avait été atteint par der-
rière et près de l'oreille droite, d'une balle 
qui était sortie à la tempe gauche, et par 
les témoignages de ceux qui avaient assisté 
a la scène; plusieurs témoins affirmèrent, 
en effet, avoir vu la femme Brieu s'élancer 
brusquement derrière son mari et lui ap-
pliquer sur la nuque le canon d'un revolver 
qu'elle avait ensuite jeté à quelques pas du 
cadavre de son mari, où il fut retrouvé en-
core chargé de plusieurs balles. 

» L'autopsie a établi que Brieu avait été 
foudroyé par la balle qui l'avait atteint et 
qui lui avait traversé le cerveau de part en 
part. • 

La femme Brieu ne pouvant persister dans 
son système de défense, est entrée dons la 
voie des aveux et a reconnu avoir donné vo-
lontairement la mort à son mari. 

» L'information a établi les faits suivants : 
Partie de Bordeaux le matin même, la fem-
me Brieu avait eu soin d'apporter le re-
volver de son mari, dans le but, a-t-elle pré-
tendu, de contraindre ce dernier, sous la 
menace, à lui remettre une somme d'argent 
qu'elle lui reprochait de dépenser, et, ne 
l'ayant pas trouvé à Libourne, elle s'était 
rendue à Sablons-de-Guitres où elie savait 
devoir le rencontrer. Là, elle avait cherché 
à lui enlever de force un livret de Caisse 
d'épargne qui fut retrouvé sur son cadavre, 
et la discussion commencée entre eux s'était 
continuée jusqu'à leur retour à Libourne, 
où elle s'était attachée à ses pas. Brieu, ob-
sédé, l'avait repoussée de la main, mais 
sans la frapper, contrairement ai ce quelle 
a prétendu, et c'est alors que, sortant d'un 
petit sac à main le revolver qu'elle avait 
apporté, elle le lui avait appuyé sur la nu-
que et avait fait feu. 

» Les époux Brieu, mariés depuis 1897, et 
domiciliés à Sablons-de-Guîtres, formaient 
un ménage désuni; jalouse et acariâtre, la 
femme provoquait entre eux des scènes au 
cours desquelles il lui est arrivé de frapper 
brutalement son mari. Brieu, qui redoutait 
sa femme, s'adonnait à la boisson et délais-
sait son foyer. Après avoir achevé un chan-
tier qu'il avait; entrepris à Montguyon, 
Brieu s'en était allé, au commencement de 
juin 1914, travailler à Bordeaux de son mé-
tier de cimentier, et sa femme était elle-
même venue avec sa fille, âgée de quatorze 
ans, habiter cette ville où les époux Brieu 
avaient repris la vie commune dans le cou-
rant du mois de juillet. 

» La mobilisation survenant, Brieu avait 
rejoint le dépôt de son régiment à Libourne 
et sa femme était restée seule à Bordeaux, 
sa fille l'ayant quittée le 15 août pour reve-
nir à Sablons habiter chez sa grand'mère 
paternelle, près de laquelle son frère, âgé 
de seize ans, et seul autre enfant des époux 
Brieu, était toujours demeuré. 

» L'accusée n'a encore à ce jour aucune 
condamnation. » 

Interrogée par M. le Président, la femme 
Brieu exprime en pleurant les plus vifs re-
grets de son acte. 

«Mais, ajoute-t-elle pour excuser sou acte, 
mon mari m'avait rendue si malheureuse 1 
U s'adonnait à la boisson : il s'enivrait si 
souvent à l'absinthe et il m'adressait tant 
et tant d'injures ! Encore, le jour du drame, 
alors que j étais venue vers lui, épouse ai-
manté, il m'accueillit par des mots amers. 
Quand nous partîmes de Sablons-de-Guî-
tres, où je l'avais rencontré, pour Libourne, 
où il était caserné, il lit le voyage dans la 
voiture d'un de ses amis et je dus suivre à 
bicyclette. Et, durant tout le parcours, il 
me traita de ceci et de cela, disant que je 
faisais ceci et cela â Bordeaux, ajoutant en-
fin qu'il était inutile que je le suivisse, car 
« il en avait une autre ». Lorsque nous fû-
mes arrivés à Libourne, il essaya de me 
perdre, de me semer, comme on dit. Je 
m'attachai à ses pas, lui rappelant que nous 
avons deux enfants, que nous pourrions être 
heureux, le suppliant de m'embrasser. Alors, 
il entra dans un débit dont il repoussa la r rte pour m'empêcher d'entrer, et disant 

un de ses amis : « Cette femme m'em... 
bête. » Quelques minutes plus tard, il sor-
tait de rétablissement. J'avais à la main 
un sac appartenant â ma propriétaire de 
Bordeaux, Mme Dupuy; dans ce sac était 
un revolver appartenant au fils Dupuy. Que 
s'est-il passé alors dans mon cerveau? J'ai 
revu mon mari, qui avait dépensé ou em-
porté tout notre argent, qui repoussait mon 
amour, qui en aimait peut-être une autre, 
qui oubliait même ce qu'il devait à nos 
enfants, et j'ai pris le revolver... et j'ai 
tiré... Qu'ai-je répondu au juge d'instruc-
tion quand il m'interrogea 1 Que voulez-
vous que je vous dise ? Je suis restée com-
me folle pendant plusieurs jours... Je re-
grette... je regrette... » 

Et l'accusée s'effondre sur son bane dans 
une crise de larmes. 

Les témoins eues à la requête du minis-
tère public viennent dire dans quelles cir-
constances la femme Brieu a tué son mari. 

D'autres, cités sur la demande du défen-
seur, confirment que Brieu était alcoolique, 
dépensier et violent. Qu'il avait des maî-
tresses; enfin, qu'au cours d'une querelle 
qui éclata h ia fin d'un banquet donné par 
une Société de secours mutuels, il menaça. 

Alhambra-Théâtrt 
Deuxième Conférence de M. Jean Richepin 

Lorsque, i'autre soir, à l'Alhambra, ap-
plaudi frénétiquement, acclamé avec enthou-
siasme, M. Richepin reparut après sa confé-
rence pour saluer et remercier, le public qu'il 
venait de tenir sous le ch_rme de sa parole, 
il annonça qu'il se proposait de revenir à 
Bordeaux tout prochainement, le 2 mai par 
exemple. C'est maintenant chose tout à fait 
décidée. M. Broussan, délégué des Conféren-
c«s nationales p; _r venir en aide aux victi-
mes de la guerre, vient de faire savoir à l'ad-
ministration de l'Alhambr i qr : M. Richepin 
serait à Bordeaux le dimanche soir 2 mai 
prochain, et que le programme de la soirée 
allait être envoyé pour être porté à la con-
naissance du public. 

Cette nouvelle réjouira grandement non 
seulement tous ceux qui eurent le plaisir 
d'entendre récemment M. Richepin et i,ui 
voudront l'entendre encore, mais aussi les 
personnes qui empêchées d'assister à cette 
première conférence, ont ainsi l'occasion 
d'applaudir le maître de la parole. 

La location est ouverte a l'Alhambra, rue 
d'Alzon, 32, de neuf heures à midi et de deux 
heures à six heures. On 1' e par téléph. 23-76. 

THEATRE-FRANÇAIS 
La matinée du vendredi 23 courant est sup. 

primée par suite de la répétition générale 
de « la iraviata », qui sera donnée en soiré« 
avec le précieux concours de Mme Victoria 
Fer et du brillant ténor A. Geyre. 

M-»» Victoria FER en intermède 
Samedi 24 courant, dimanche 25 en mati* 

née et soirée, trois représentations de gala 
aveç un superbe programme nouveau com-. 
posé des grands films artistiques GaumonT 
et le précieux concours de Mme Victoria 
Fer, la célèbre cantatrice du Théâtre-Royal 
de Londres. 

Mme Victoria Fer, qui vient d'apporté» 
dans les hôpitaux m.ntaires de Bordeaux" 
en chantant devant nos chers blessés là 
conoc de son beau talent, chantera à'ces 
trois représeï tations son répertoire de guer-
re, le même avec lequel elle vient de triom-i 
pher â Londres. 

Mme Victoria Fer chantera en intermède* 
où paraîtra également le trio Robertson. 
les célèbres danseurs russes, à dix heures 
en soirée, et à quatre heures en matinée. 

' ■ t3> 1 . 

ETAT CIVIL 
DECES du 23 avril. 

Joseph Lissarrag-ue. 6 ans, rue Sainte-Croix, Si* 
Jean Cazeaubon, 13 ans, rue Conrad, 14. 
M. Gufflet, 51 ans, passage Sarget, 2. 
Anna Fournier, 55 ans, avenue Thlers, 74. 
Joseph Desfontaine, 56 ans, cité Pourman, 7. 
Veuve GrJht, 71 ans, r. Charlevolx-do-Vlllers, i. 

Décès militaire. 
Jean-Marie Fresrj. 28 ans, soldat au 7e colonial. 

Economtsez en taisant teindre et nettoyer 
Teinturerie ROUCHON — Telôpti. 15-t© 

CONVOIS FUNEBRES du 23 avril. 
Dans les paroisses : 

Ste-Marie : 8 h. 45, Mme Anna Fournier, avenue 
Thlers, 74. 

St-Rémy : 8 h. 45. veuve Jeanne Grout, 3, ru« 
Chanievoix-<l«-VlH«rs. 

St-Bruno . 9 li. 45, Mme Desmaroux. s&Ue 
d'attente 

Jeanne-d'Arc : 10 h. 45, Mme Louis Martin, ru* 
Tûérésia-Cabarrus, 4. 

St-Martial : 1 h. 30, M. Jean Cazeaubon, H. rua 
Conrad. — S h. 30, Mlle S. Cahuzao. 97. r»f Bourbon. 

St-Nicolas : 1 h. 45, M. E. Chlnet, 67, cour» 
d'Espagne. 

St-Augustin : ï h. 30, Mme Jeanne ChavarrQohâ, rue Xénophon, 17. 
Convoi militaire ; 

10 h., M. J.-M. Fresq, hôpital temporaire n. 3S. 
cours Saint-Jean 141. 

Autres convois : 
7 h. 30. M. Joseph Desfontaine. 7. cité Pourman. 
01 h., M. Samuel Aldmann, gare Saint-Jean 

(arrivée des Messageries). 
3 T^"fVe Mollna ■ Mendès, porte du Cimetière Israélite 

CONVOI FUNÈBRE ta» 
Raymond, Relx et Loumier prient leurs amla et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis» 
ter aux obsèques de 

M. Louis-Emile MARTIN, 
leur époux, beau-frère, oncle et cousin, qui au-
ront lieu le vendredi 23 courant à dix heure» 
trois quarts en la chapelle Jeanne-d'Arc. 

Réunion à la maison mortuaire, 4, rue The» 
résia-Cabarrus, à dix heures un quart. 
Pompes funèbres générales. Itl, e. Alsace-Lorrain» 

MM. J. Farbos-Luzan et Ed. Sébilleau prient 
leurs amis et connaissances de leur faire rhon< 
neur d'assister aux obsèques de leur chef de 
bureau et dévoué collaborateur 

M. Emile MARTIN. 
Pompes funèbres générales, <ti. c. Altaee-lorratnt 

Théâtre-Franç ais 
«LA TRAVIATA» avec Victoria Fer et A. 

Geyre. — Le « Ballet de Coppélia» avec 
Diria Lorenzi. 

C'est vendredi 23 courant qu'aura lieu la 
grande manifestation de bienfaisance orga-
nisée par le Cercle la Liberté. 

Programme d ; grand art, composé de : 
1. « La Traviata », l'opéra célèbre de Verdi, 
qui bénéficiera d'une interprétation hors li-
gne, avec Mme Victoria Fer, du Théâtre-
Rcyal de Londres, qui chantera Violetta, un 
des plus beaux rôles de sa carrière. A. Geyre, 
de l'Opéra-Comique, le brillant ténor tant 
estimé dans noUa ville, chantera Rodolphe 
d'Orbel; M. D. Bédué interprétera Georges 
d'Orbel 

Le spectacle sera terminé par « Coppélia » 
(2e acte), le ballet de Léo Delibes, réglé par 
M. Belloni, maître de ballet du Grand-Théâ-
tre de Marseille, dansé par Mme Dina _o-
renzi, première danseuse-étoile du Grand-
Théâtre de Marseille (Swanilda), et M. Bel-
loni, de la Scala de Milan (Coppélius). 

La salle du Théâtra-Français sera encore 
une fois trop petite le vendredi 23 ccurant, et 
c'es* un succès complet qui couronnera 
l'initiative du Cercle la Liberté. 

Avio important. — Vu l'importance du spec-
tacle, on commencera à huit heures précises. 
Le bureau de location restera ouvert jusqu'au 
vendredi, six heures, au Théâtre-Français. 

CONVOI FUNÈBRE MOIM. « 
Neltre, les familles Gardas et Mollna prient 
leurs amis et connaissances d'assister aux ob» 
sèques de 

M™ veuve MOLINA. 
Réunion le vendredi 23 avril, à deux heures 

et demie, porte du Cimetière Israélite, lTt} 
cours d'Espagne. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE M. G. Fournier, M, 
e. M™ ch. Morel A 

leur nlle.-les familles Fel, Lepesqueur, Martin, 
Fauvet, Mathaa et E. Baugé prient leurs ami? 
et connaissances de leur lau-e l'honneur d'aa# 
sister aux obsèques de 

Mme c. FOURNIER, née FAUVET, 
leur épouse mère, grand'mère, belle-sœur, tan? 
te et cousine, qui auront lieu le .vendredi 2f 
avril en l'église de Sainte-Marie. 

On se réunira à la maison mortuaire, ave« 
nue Thiers, 74, à huit heures un quart, d'où 1# 
convoi partira a huit heures trois quarte. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. Iti.c Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE 

a WERTHER » avec Marie de L'isle 
et M. Chardy, d ■ l'Opéra-Comique. 

Pour le troisième gala patriotique orga-
nisé par la Chambre syndicale des employés 
de commerce au profit de son ambuismce mi-
litaire, c'est «Werther», l'opéra de Masse-
net, qui sera offert au public bordelais le 
vendredi 30 courant, avec une interpréta-
tion de tout premier ordre et le concours de 
Mlle Marie de LTsle et de M. H. Chardy, tous 
deux de l'Opéra-Comique. 

Mlle J. Forcade, du Grand-Théâtre de Ge-
nève, a également promis son concours pour 
chanter le rôle de Sophie. 

Pour retenir ses places à l'avance, s'adres-
ser au bureau de location du Théâtre-Fran-
çais, de dix heures du matin à cinq heures 
du soir. 

• ♦ 

Théâtre de l»Apollo 
MAYOL 

pour la réouverture du music-hall 
Pour répondre à de j ibreuses demandes, 

la direction annonce que M. Mayol a bien 
voulu retarder de quelques jours sa rentrée 
à Paris et consentir à donner trois représen-
tations à l'Apollo,-encadré d'une troupe de 
music-hall, le samedi 24 courant, en. soirée 
à huit heures et demie, et le dimanche 25, 
en matinée à deux heures et demie, en soi-
rée à huit heures et demie. Mayol .chantera 
son répertoire de chansons d'actualité : sen-
timentales et patriotiques. Il paraîtra à dix 
heures en soirée, et à quatre heures en ma-
tinée. 

On verra pour la première fois â Bordeaux 
Daras, des Folies-Berpèro, dans son numéro 
d'imitations et transformations : MM. Del-
cassé, Millei d, Joffre, Albert I01, général 
Léman, French, etc. 

Avec ce beau numéro, on applaudira le trio 
Roberty, les célèbres danseurs russes de l'O-
péra de Moscou. 

Orchestre complet sous la direction de M. 
Laurent-Halet, chef d'orchestre du concert 
Mayol. 

Prix des places : fauteuils, * fr.; premiè-
res, 3 fr.; deuxièmes, 2 fr.; troisièmes, 1 fr. 50; 
paradis, 1 fr.; promenoir, 1 fr. 50. 

Location ouverte. 

Le 2 mai, en matinée : « Faust », avec Vic-
toria Fer et Jolbert. Location ouverte. 

» <> o <t> ■ 

OÏNE1MAS 

TRIANON -THEATRE 
Jeudi 22 et vendredi 23 avril, à huit heu-

res et demie, dernières représentations de 
« Sous le joug de la passion » et de « Per-
rette et le pot au lait », la charmante opé-
rette villr.rreoise. 

Samedi 24, changement de spectacle; pro-
gramme sensationnel. 

Très prochainement, « En avant, les poi-
lus ! » revue de M. René d'Argyl, dont les 
répétitions sont activement poussées. 

SAINT.PROJET-CINEMA 
Demain vendredi, changement complet de 

programme. Comme film principal : « Le 
Coureur de dot », drame aux péripéties 
émouvantes suivi de « Rose blanche des 
montagnes «.Des comédies comme « Badigeon 
maître de ballet » et « Mérites personnels » 
exciteront le rire. D'intéressantes actualités 
compléteront ce très remarquable program-
me. 

Mme Maurice Guf-
flet, M. Roger Guf-

flet, maréchal des logis au 10» hussards: M. An-
dré Gufflet, caporal au 12» d'infanierie; Mu«« 
Henriette et Thérèse Gufflet, M» veuve Paui 
Gufflet, Mme Larratéguy, les familles Raoula Georges, Nemours, Paul et Gabriel Gufflet, 
MM. Gustave, Albert et Robert Gufflet; M. e« 
Mme Samouilniui et leur riiif: famille6 Toché, 
Desjardins, Ménagé, Samouilhan, Tyack (tl« 
Maurice), Testard, Julian, Beaumier, Chatard. 
Marc Tandonnet, Lacoste, Mallet, Gufflet, font 
part à leurs amis et connaissances de la pert» 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per» 
sonne de 

M. Maurice GUFFLET, 
leur époux, père, fils, gendre, frère, oncle, na« 
veu et cousin, et les prient d'assister à ses ob« 
sèques, qui auront lieu le samedi 24 courant» 
dans l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, pas» 
sage Sarget, à neuf heures un quart, d'où 14 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Des corbeilles seront disposées pour recevoît 
les cartes. 
Pompes funèbres générales, m, n Atsaee-Lorrainé 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Les familles Palrier de VVolodkowlcz, Henn&» 

de Goutel, Hennet de Bernoville, de Spens d'Es. 
tignols, de Butet du Bourget, d'Aubigna« 
de Rlbains, E. et L. La Fonta, de Valicourt 
d'Ambrines, de Roincé, C Duval, C. Duvergleri 
de Lanet et de Maupeou remercient bien slncè* 
rement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques du 
Comte René PAIRIER DE W0L.0DK0WICZ 

Capitaine au 62e régiment d'infanterie, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de» 
marques de sympathie dans cette douloureus* 
circonstance, et les; informent que toutes lei 
messes qui seront célébrées le samedi 24 avril 
dans l'église Saint - Ferdiuand seront offerte* 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Th. Darrlet, M. et M»» paul Darriet, iU 

et Mme Henri Darriet, M. et M»» C. Darriet et 
leurs enfants, M. H. Moùchet, Mme Gagé et sa 
famille, les familles L. Rousseau et Vianne-La« 
zare, M. Géraud remercient bien sincèremen* 
toutes les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Théophile DARRIET, 
ainsi que celles qui leur ont tait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le samedi 24 avril dans 
l'église Saint-Martial seront offertes pour le re-
pos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbre» générales, itl • Alsace-Lorrains 

mm 

PHOSCAO 
iSpéeialiti frdncaite) 

LE PLUS PUISSANT 
DES RECONSTITUANTS 

Ce merveilleux aliment, très apprécié par les com-
battants qui le mélangent au «jus» matinal, est ad-
mis dans les ambulances et les hôpitaux militaires 

Le Phoscao est conseillé par les médecins 
aux convalescents, aux anémiés, aux 
vieillards et i tous ceux qui souffrent 

de l'estomac. 
ENVOI GRATUIT D'UNE BOITE D'ESSAI 

9, Rue Frédèric-Bastiat. PARIS 

FEUILLETON DE LA PETITB CIBONDS 
du 83 avril 1915 
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GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par Paul cTlVOI 
t [TROISIEME PARTIE 

La Terreur en Europe 
XIII 

le deviens sur un «egistro 
le Mari de ma bien-aimee 

fSuita.J 
*•* Alors, faites monter les bagages, 

je vous prie. .. 
Et je suis le garçon, qui nous guiae 

(vers l'appartement, qu'il nous conne 
A mystérieusement être réservé a la no-

blesse. 
Miss Monna Lisa et moi nous som-

mes seuls dans le salon qui sépare 
nos chambres respectives. Nous al-
lons entrer chacun chez soi. Je la re-
liens un moment pour lui dire : 

— Vous espérez donc, miss Monna 
Lisa, que Z. 212 sera de notre avis ? 

— Ali 1 murmura-t-elle tendrement» 

si l'espoir n'existait pas... 
— Oh 1 il existe... Car sur le regis-

tre de l'hôtel, sauf les noms imaginés, 
vous avez écrit ce qui doit être la vé-
rité de demain. 
. Sans doute elle ne voulait pas s'a-

vancer sans avoir consulté Z. 212, car 
elle ne retint qu'une partie de ma 
phrase. 

— Vous vous méprenez, Mariens-
Salzbach n'est pas un nom imaginé. 
A Vienne, à la cour et dans la ville, je 
suis bien réellement comtesse de Ma-
riens-Salzbach. 

Je ne pus retenir une exclamation 
stupéfaite. 

— Gomme vous étiez, à Madrid, 
marquise de Armedina, sans doute. 

Je riais, lui montrant ainsi que les 
noms m'importaient peu, car je lui en 
avais attribué un plus joli que tous 
les autres, l'Aimée. 

Mais elle secoua la tête, et lente-
ment : 

— A Madrid, je suis marquise de 
Armedina par licence courtoise de 
mon frère, détenteur du titre. A Vien-
ne, je suis comtesse de Mariens-Salz-
bach parce que ces titre et nom m'ap-
partiennent en propre. 

Puis, avec un sourire : 
— Si vous le voulez bien, dans une 

demi-heure, nous parcourrons la vil-
le; Munich vaut qu'on l'admire. C'est 
une belle et flère cité. 

Elle avait disparu avant que j'eusse 
songé à répondre. 

En virité...ie me trouvais devant elle 

un étrange état d'esprit. Elle boulever- ï 
sait mon sang-froid, comme jamais je 
n'aurais supposé qu'il pût l'être. 

Je me sentais à la fois son appui et 
son esclave. Oh 1 Monna Lisa, aujour-
d'hui encore, est-ce que je sais bien 
ce que mon cœur éprouve en face de 
vous ? 

Mais elle avait parlé. Je pénétrai 
dans la chambre qui m'était réservée, 
afin d'être prêt pour la promenade au 
moment indiqué par ma chère compa-
gne. 

Et dans la capitale bavaroise, parmi 
les passants qui ne le comprendraient 
pas, nous promènerions l'aurore d'un 
doux bonheur d'amour. Seulement, 
toutes les aurores ne sont pas exemp-
tes de nuages. La nôtre devait avoir 
le sien, qui troubla notre tête-à-tête à 
travers la ville. Dans l'espèce, la nuée 
fut un groupe de camelots criant je ne 
sais quelle feuille quotidienne. 

J'achetai le journal, un Zeifung 
quelconque, qu'aujourd'hui je voue à 
1 exécration des fiancés, car il m'appor-
tait le premier avertissement de la 
cruelle vérité : le bonheur est chose 
fragile. 

Pourquoi jeta-t-il une ombre sur no-
tre pérégrination à travers Munich ? 
Oh ! tout simplement à raison de deux 
entrefilets encadrés, l'un en première 
colonne, l'autre en quatrième. 

Oelui-là annonçait que Herr Haute 
Naissance comte Sprozzi, conseiller 
privé d'Autriche, administrateur géné-

1 rai des services de. reconnaissances et 

d'aviation militaires austro - hongroi-
ses, etc., venait d'effectuer aux envi-
rons de la frontière austro-serbe des 
expériences de marche de son ballon 
dirigeable, le Sprozzi, qui laissait loin 
derrière lui, et pour la vitesse et pour 
la maniabilité, 1 aérostat similaire si 
populaire en Allemagne, dû à l'inven-
teur Zeppelin. 

L'autre relatait que de nouvelles 
victimes de la mort par le rire avaient 
été découvertes à Belgrade, en Serbie. 
Les chefs du parti patriote avaient été 
frappés par l'inexplicable maladie, et 
la peste bubonique fauchait les habi-
tants depuis la funèbre trouvaille. 

Et comme miss Monna Lisa, le visa-
ge soudainement attristé, lisait à de-
mi-voix les deux articulets qu'elle sou: 
dait l'un à l'autre, je me hasardai a lui 
dire : 

— Que la mort hilare et la peste 
soient des phénomènes connexes, je 
le crois. Mais que peut avoir de com-
mun avec ces phénomènes une expé-
rience de dirigeable ? 

Elle me répondit : 
— La mort aussi est dirigeable en-

tre les mains d'un criminel audacieux. 
— Oh 1 Un personnage comme ce 

comte Sprozzi ne saurait s'adonner à 
si odieuse besogne. 

— Continuons notre promenade. 
Après-demain, â Vienne, je penserai à 
haute voix devant vous. Il faut aupa-
ravant que mon ■fiî'ère, mon chef,, le 
permette. 

Et J&uis une anxiété spj&djj&i 

plicable, voilant le timbre argentin de 
son organe, elle reprit mon bras. 

Elle m'entraîna vivement. On eût 
dit que nous fuyions un danger invi-
sible pour ma personne. 

— Deux jours d'attente... ou de ré-
pit, soupira-t-elle. Buvons les roses de 
ces jours d'espoir. Pourquoi le bon-
heur, le plus grand, le plus doux des 
bonheurs n'en marquerait-il pas le ter-
me ? 

J'avoue que je ne voyais pas pour-
quoi nous ne trouverions pas la féli-
cité en gare de Vienne. Il me semblait 
qu'aucun dirigeable, qu'aucun trépas 
hilare ne pourrait nous désunir. 

XIVi 

Une Métamorphose 
qu'Ovide ne prévit pas 

— Station de l'impératrice Elisa-
beth 1 Gare terminus de l'Ouest 1 

C'est ce que crie un employé du che-
min de fer, à la porte du wagon où 
miss Monna Lisa et moi avons pris 
place la veille à Munich. 

Le grand Express-Européen n'a pas 
une minute de retard. En eût-il, d'ail-
leurs, que je lui serais indulgent. J'ai 
été si parfaitement heureux durant le 
trajet effectué à une allure vertigi-
neuse ! 

— West banhof terminus 1 
A ce cri, je sautai sur le quai. Ma 

compagne m'y joignit, et, suivis à trois 
jpas uft komme. de joejne .cjiarjïé de 

nos valises, nous nous acheminâmes 
vers la sortie. 

Nous étions à Vienne. Dans quelques 
instants nous serions en présence de 
Z. 212,. et notre engagement devien-
drait définitif. Monna Lisa serait Tén-

ia fiancée de Ned Allam. 
Quand le coeur chante l'épithalame 

des fiancés, les lèvres se taisent... 
Nous marchions en silence l'un près 

de l'autre. Nos tickets remis à l'em-
ployé préposé au contrôle, je murmu-
rai d'un ton plaisant : 

— Chèrw aimée comtesse de Ma-
riens-Salzbach, vous accompagnerai-
je au logis de votre frère, le marquis 
de Armedina Z. 212, ou bien me fau-
dra-t-il attendre un signe de vous dans 
l'endroit qu'il vous plaira de me dési-
gner ? 

Elle allait répondre dans la même 
note. Tout à coup, son sourire se fi-
gea. Une expression de détresse cris-
pa sa physionomie. Je suivis la direc-
tion de ses regards et je demeurai moi-
même stupéfait. 

Jehosiab Pick, si adroitement laissé 
à l'hôtel Royal de Boulogne, était là 
devant nous, en gare de Vienne. 

Je remarquai machinalement qu'il 
était vêtu avec la suprême élégance 
d'un parfait gentleman; un monocle à 
monture d'or ajoutait à l'expression 
ironiquement cruelle de sa physiono-
mie. Il nous considérait avec insistan-
ce. On eût dit qu'il nous attendait. 

Comment se trouvait-il là ? Par quel 
hasard malencontreux aous Menait-il 

alors que nous nous étions donné tant 
de mal pour croiser nos traces ? 

Je n'eus guère le loisir de me livrer 
à ma manie coutumière des points 
d'interrogation. Jehosiah Pick se char-
gea d'y répondre. Il vint à nous, salua 
ma compagne, et du ton le plus aima-
ble, affectant l'attitude d'un ami rece-
vant des amis à la descente du train ï 

— Comtesse de Mariens-Salzbach» 
commença-t-il... J'ai eu une doulou-
reuse émotion à Boulogne. Je me suis 
demandé un instant si la plus brillan-
te fleur de la société viennoise avait 
renoncé à ses domaines pour entrer en 
religion. 

— Monsieur Jehosiah, fls-je aveo ira* 
patience, permettez... 

— Que je me présente à vous, sir 
Ned Allam, — et s'inclinant derechef v 
Comte Sprozzi. 

~ Sprozzi ! 
Je répétai ce nom sans en avoir cons-

cience. Les articulets du Zeitung de 
Munich se représentèrent à mon es-
prit. Le dirigeable Sprozzi, la mort 
par le rire, l'épidémie de peste de la-
capitale serbe, Belgrade. Mes idées; 
tourbillonnaient. L'instinct m'avertis-
sait qu'une catastrophe était suspen-
due sur ma tête. 

Le comte, imperturbable, continuait ; 
— J'avais un doute, depuis long-

temps. Grâce à votre concours, tout in-
volontaire qu'il soit, sir Ned Allam, ce-
doute n'existe plus. Je vous marque-^ 
rai ma reconnaissance, yous le verrez^ 

«A..n<»»i« ,1 ' 
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6c,nt inscrits ans tableaux spéciaux de la 
tégion d'honneur : 

POUR CHEVALIER 
■•TviJil - • ■•-

M. Faraier, capitaine au ~73e îégimeai 
Bmfanteite : Figurait au tableau ae con-
tours ut 101*, b eût acquis ue nouveaux ti-
tres par les services rendus depuis lerlebut 
Se la campagne. 

M. Charieb H.eiï, adjudant ciief au 9e ré-
giment d uiiauter.a . Magnifique d'entrain et 
fié coui'age depuis le commencement de la 
campagne. Le 30 décembre, marchant en 
jœte de la colonne d'attaque, s'est avancé 
fort loin dans .es positions ennemies, s'est 
«Jéiait personnellement de plusieurs adver-
saires dans des corps a corps et a mam-
ïeuu avec la plus grande énergie son imité 
sur les positions conquises. 

M. C.-F. Schmitt, capitaine au 6e régiment 
-l'infanterie A été biessé très grièvement à 
la tête de sa compagnie le 29 août. Tombé 
aux mains ae l'ennemi s'est évadé avant 
complète guérison et, au prix de nombreux 
dangers, a .réussi à rentrer en Franco et a 
t-eiornt aussitôt son régiment. 

M. H.-L Vary, chef de bataillon au 43e 
régiment d'infanterie . Déjà inscrit au ta-
bleau de 1914. s'est acquis, depuis le com-
mencement de la campagne, de nouveaux 
>»1, glorieux titres 

M.. A.-P.-M.-L. Dumery, chef de bataillon 
» titre temporaire au 126e régiment d'Uifaa-
turle ■ Parfait commandant de compagnie et 
f;iaef de bataillon distingué. S'est fait remar-
quer par sa bravoure personnelle frisant la 
témérité, le 28 août et dans les opérations 
«les $ et 9 septembre, au cours desquelles 
|3 ■& été contusionné sans cesser son service. 
Qlessé sérieusemeut le 23 octobre en al-
lant visiter les tranchées, a rejoint le front 
ta 19 janvier. 

M. Alexis Cotte, capitaine au lie régiment 
fi'ini'antene Boa officier, blessé le 22 août. 
ÏZité à l'ordre de ta division pour l'énergie 
tra'il avait montrée le 8 janvier 1915. 

M. J.ti- Lacomtie, capitaine au 50e d'in-
ïantene,, chef de bataillon au 107e régiment 
liinianterie . Officier très distingué. Cité a 
•'ordre de l'armée. A été grièvement blessé. 

M. Barrancey, capitaine au 50e régiment 
fl'mîantene : A déployé une activité digne 
des plus grands éloges pendant les jour-

■ «.es des .22, 23 et 24 août. Le 28 août, for-
mait l'arrière-garde. A conduit sa compa-
gnie avec iu plus grande bravoure. A été 
grièvement blessé aux deux jambes et à la 
poitrine. 

M. Massoubre (M.-M.), capitaine au 126e 
reg. d infanterie : A fait sans interruption 
toute la campagne avec la plus grande bra-
voure et un merveilleux entrain. A rendu 
les: meilleurs services à la tête de sa compa-
gnie dans tous les engagements du régi-
ment S'est signalé à différentes reprises 
et particulièrement au cours des attaques 
de nuit du 11 septembre qu'il a contribué 
«• repousser par ses dispositions habiles 
et.son sang-froid imperturbable. Une con-
tusion par éclat d'obus. Une blessure aux 
tranchées le 7 mars. 

M. Fauries (Aristide), capitaine au 18e 
reg. d'infanterie : officier du plus grand mé-
rite, plein de zèle, courage, calme, fermeté, 
énergie, grand ascendant sur ses hommes. 
Depuis le début de la guerre, s'est signalé 
«n toutes circonstances. A été blessé trois 
fois. 

M. Gras (E.-F.), capitaine au 218e rég. 
d'infanterie : capitaine déjà ancien qui pos-
sède des connaissances militaires étendues. 
Caractère réfléchi et énergique, est en cam-
pagne depuis le début des hostilités. Ancien 
ae service?, s'est acquis de. nouveaux titres 
pendant la campagne actuelle. 

M. Quillet (P.-J.), chef de bataillon au 
125e rég. d'infanterie : chef de bataillon qui 
n'a cessé de montrer depuis le début de la 
campagne les plus belles qualités militai-
res. Cité a l'ordre de l'armée pour sa bra-
voure. Blessé deux fois, est revenu sur le 
front à peine guéri. 

M. Durand (J.-M.-R.l, chef de bataillon à 
titre temporaire au 114e rég. d'infanterie : 
officier très énergique et plein d'entrain. 
Blessé le 12 novembre, vient de rejoindre ie 
front. 

M. Pascal (E.-H.), capitaine au 125e rég. 
d'infanterie : officier d'une grande bravou-
re. Blessé grièvement le 9 septembre. 

M. Moreau (Emile), chef de bataillon à ti-
tre temporaire, commandant le 5e bataillon 
du 314e rég. d'infanterie . commande depuis 
plus de six m'ois, avec distinction, un ba-
taillon. Très belle attitude au feu. 

M. R.-A. Laporte, capitaine au 212s régi-
ment d'infanterie : Excellent officier qui com-
mande très bien sa compagnie et a eu une 
très belle attitude depuis le début de la 
campagne. 

M. Durif, capitaine trésorier au 12œ régi-
ment d'infanterie. 

M. E.-P.-A. Lesueur, capitaine au 9e régi-
ment de chasseurs, commandant le groupe 
de? escadrons divisionnaires d'un corps d'ar-
mé'*! : Commande un groupe d'escadrons de 
réserve et a rendu les services les'plus ap-
préciés. Très actif, d'un dévouement absolu, 
toujours prêt à marcher. 

M. Benoist, capitaine au 7e régiment de 
hussards. 

M. Lacaze (H.-A.), chef d'escadrons de gen-
darmerie (17e légion), prévôt des étapes d'u-
ne nrinée: figurait au tableau de concours 
do 1914 : excellent officier supérieur. Sert 
avec, goût, intelligence et dévouement. 

M. Berland, maréchal des logis chef à la 
9e légien. 

M. Goiize de Saint-Martin, capitaine au 
groupe lourd du 14e rég. d'artillerie : capir 
taine de premier ordre. Blessé en septembre, 
a rejoint le front. 

M. Albaiouiile (J.-CVT.), capitaine au 23e 
rég. d'artillerie : fait fonctions de comman-
dant de groupe depuis le 2S août; beaucoup 
de calme et de courage. Deux fois cité a 
l'ordre de l'armée. 

M. Verdalle (L-L-), capitaine au ISe rég. 
d'artillerie : ardent et plein de cœur; sait 
communiquer à son personnel les qualités 
d'allant, de confiance et d'entrain. Comman-
de un groupe de l'artillerie divisionnaire 
avec uri dévouement au-dessus de tout éloge. 

M. Lagarde (P.-A.P-), capitaine au 49e reg. 
d'artillerie : excellent officier commandant 
de batterie; blessé au cours d'une reconnais-
sance, a tenu a conserver le commandement 
de son unité. 

M. Legros (G.-A.-T.), capitaine au 20e rég. 
d'artillerie : commandant de batterie plein 
de courage et de sang-froid. Rend les meil-
leurs -services depuis le début de la guerre. 
A été cité à l'ordre de l'armée. 

M. Prévost (V.-M.-E.), capitaine au 49e rég. 
d'artillerie : a fait preuve depuis le début de 
la campagne du plus beau courage et du plus 
grand sang-froid. 

M. Morin (F.-H.), capitaine an 3e rég. d'in-
fanterie coloniale, en permutation tempo-
raire au 34e rég. d'infanterie : en dehors des 
titres que lui confèrent ses campagnes colo-
niales et ses annuités, a acquis de nouveaux 
et sérieux mérites par les qualités militaires 
de dévouement, d'énergie et de sang-froid 
dont il a fait preuve depuis le début de la 
campagne actuelle. 

M. Forgeron (J.-B.), capitaine au 37e.rég. 
d'infanterie coloniale : très bon officier, dont 
les notes sont excellentes. Une blessure de 
guerre en 1911, au ours d'opérations en 
Guinée. Nommé capitaine pour faits de 
guerre en 1912. A été parfait dans la con-
duite de sa compagnie pendant la campagne 
actuelle. Très brave au feu. 

ronique du Départemeni 
0B88H gênerai se la uiroiue 

PREMIERE SESSION ORDINAIRE DE 1915 
Séance du jeudi 2î avril . . 

• Présidence ae sa,, ie sénateur Monis. 
M. i'age, secrétaire. 
La séance est ouverte à trois heures. 
M. le Préfet y assiste. 
M. ie «secrétaire lit le procès-verbal de la 

•éance du 13 courant. 
M. Pérlë signale que M. Barraud, mobilisé, 

s'est excusé pour la durée de la session. 
M. Gueydon indique que M. Joret est éga-

lement mobilisé depuis lundi 
M. le président indique que tous les mem-

bres dé l'assemblée qui sont sous les dra-
peaux ont été tout naturellement excusés 
po,ur toute la session. M. Coustou seul méde-
cin, restant dans sa région est «gaiement ex-
cusé sur l'intervention de M. Combrouze. 

Le procès-verbal est adopté. 
rapporteur, M. Quancard : 
La commission départementale reçoit dé-

légation de : 
)" Fixer la période ds déclaration de la ré-

colte des vins en 1915; 
~" Fixer la, période d'emploi des sucres 

pour les vendanges en 1915 ; 
3° Formuler un avis sur les demandes en 

concession de prises d'eau du domaine pu-
blic. ,-,v 

Rapporteur, M. Duthî! : 
Le Conseil décide que le tramway de Li-

bourne a Branne et Saint-Jean-de-Blaignae 
sera exécuté suivant le projet adopté après 
vnquHe; que les communes intéressées se-
ront invitées une dernière fois à voter sans 
réserve les quote-parts de dépenses mises a 
leur charge. . , 

./porteur, M. Compans : 
Service de transports fluviaux entre Bor-

deaux, Blaye et Pauillac : 
Après intervention de MM. Chasseloup et 

Pêtiê, ie Conseil décide de déléguer à la 
commission départementale.les pouvoirs né-

cessaires pour statuer sur la prorogation de 
l'exploitation.du service i.uv.ial avec.Ta Com-
pagnie exploitante ou toute autre Société, 
i^e conseil appelle, en outre, l'attention ue 
l'administration sur le mauvais état des pon-
tons et débarcadère du port dé Blaye. 

itenvoi à la prochaine session ue la de-
mande de £>ubvention en faveur du Syndicat 
d'initiative de tourisme. 

Rapporteur, M. Mathellot ; 
Renvoi à la prochaine session du dossier 

de rétablissement d'une voie ferrée du Pont-
de-la-Maye au Bouscaut .(tramway de Léo-
gnàn). 

itenvoi -4 la commission départementale 
de l'attribution de bourses ou trousseaux : 

A l'école supérieure fié commerce et de 
l'industrie de liordeaux. 

Aux écoles nationales d'arts et métiers. 
A l'école nationale d'horlogerie de Cluses. 
Rapporteur, M. Compans : 
Le Conseil accepte Ta repartition , des frais 

de contrôle de3 services publics d'automobi-
les telle qu'elle est proposée par M. le Pré-
fet. ■ -

Renvoi à la session d'août de l'avis k émet-
tre sur la modification de l'horaire du train 
de Royan à Bordeaux et de l'examen de la 
demande de crédit pour l'enseignement avi-
cole. 

Avis favorable est donné à la création d'u-
ne foire dite « de quinzaine s dans la com-
mune de Coutras. 

Rapporteur, M. Gueytfon : 
Sont votés les crédits inscrits au projet de 

budget supplémentaire des chemins vici-
naux. 
i Est approuvée la répartition du crédit de 
4,000 fr. inscrit au budget de 1915 pour ré-
parations aux ouvrages d'art des chemins 
de grande communication et d'intérêt com-
mun. ■ , 

Une somme de 3,340 fr. sera prélevée sur 
le crédit pour ponts et ouvrages d'art des 
chemins vicinaux, chemins d'accès aux ga-
res et stations et répartie suivant les proposi-
tions du service vicinal. 

• Rapporteur, M. Fabre : 
Le Conseil adopte le programme prépara-

toire des travaux de la voirie vicinale a sub-
ventionner en 1916, tel qu'il a été présenté 
par l'administration, fixe le montant de la 
subvention du département, décide des voies 
et moyens et désigne les travaux à inscrire 
au programme. Il sanctionne l'accord inter-
venu pour le règlement des entreprises Ro-
ginski, Privât et Escalon, construction du 

•pont de Castets, et fixe à 11,039 fr. le mon-
tant de l'indemnité à verser (1er lot) et à 
4,961 fr. pour le deuxième lot. 

Rapporteur, M. Bourbouley : 
Le Conseil réduit à 4,000 tr. sa part contri-

butive dans ia dépense d'acquisition d'une 
partie d'immeuble nécessaire au dégagement 
des abords du pont suspendu de La Réole. 

Rapporteur, M. Chasseloup : 
Renvoi à la commission des finances avec 

avis favorable de la demande de subvention 
formée par la Société de la « Croix Bleue » 
qui a pour but de soigner les chevaux de 
guerre blessés ou malades. 

LE NOUVEAU SECRETAIRE GENERAL 
OE LA GIRONDE 

M, le président : 
J'ai une communication à faire à. l'assem-

blée, et je veux profiter, pour la faire, de la 
présence de M. Julien Sauve, le nouveau se-
crétaire général de la Gironde. 

M. Julien Sauve vient parmi nous précédé 
par une juste renommée de savoir, d'habile-
lé administrative et de droiture. Je veux lui 
souhaiter la bienvenue en votre nom à.tous, 
lui donner l'assurance que les hautes facul-
tés qui le distinguent seront bien accueillies 
par nous tous, et que nous les paierons en 
confiance du zèle qu'il voudra bien apporter 
à la défense des intérêts girondins qui lui 
ont été confiés par le gouvernement de la 
République. (Approbation.) 

Rapporteur, M. Veyrier-Montagnlères : 
Le Conseil décide : 
1° D'appliquer le reliquat disponible de 

1,077 fr. 20 à des travaux complémentaires 
à la caserne de gendarmerie d'Arcachon; 

2» De provoquer le renouvellement pour 
deux ans du bail de l'immeuble servant de 
casernement de gendarmerie à Castillon. 

Rapporteur, M. Dupeux : 
U décide également 
3° De surseoir à statuer sur la question de 

l'ascenseur de la préfecture. 
i° D'ajourner l'exécution des travaux à 

certains immeubles départementaux. 
0° Vu l'urgence, donner un avis favorable, 

sauf ratification par la cotfirnission des fi-
nances, à l'exécution de travaux à la prison, 
au Palais de Justice et à la sous-préfecture 
de Lesparre. 

6° Admet une dépense de 1,532 fr. pour 
l'installation d'une pompe électrique à l'hô-
tel du préfet. 

7» Donne un avis favorable au renouvelle-
ment des baux des casernements de gendar-
merie de Saint-Médard-de-Gtiizières, Le Ver-
don et Villegouge aux conditions actuelles 
et sous réserve das améliorations acceptées 
par les propriétaires. 

COLONIE POUR MILITAIRES 
TUBERCULEUX 

Rapporteur, M. David : 
Les conclusions de la commission vendant 

à donner acte de l'orire faite par l'œuvre du 
sanatorium de fessac de créer 1OO lits pour 
militaires tuberculeux et de mettre éventuel-
lement la partie utilisable de l'immeuoie ae 
La Sauve pour installer une colonie supplé-
mentaire à la disposition de l'autorité mili-
taire. 

M. le préfet s'est rendu a La Sauve. Une 
partie des bâtiments occupés par une forma-
tion sanitaire militaire peut ôtre mise à ia 
disposition du ministère de ia guerre ou de 
l'intérieur pour hospitaliser des militaires, 
tuberculeux si les installations de Pessac de-
venaient insuffisantes. Le docteur, maire de 
La Sauve, a déclaré que la municipalité se-
rait enchantée de recevoir des militaires tu-
berculeux. 

M. 18 président tient à préciser : L'Etat a 
pris des hommes pour le service militaire 
après examens successifs par ses conseils de 
revision et ses commissions. Par suite des 
fatigues endurées, des hommes ont été ren-
dus à la vie civile en état de tuberculose. Le 
devoir strict de l'Etat est de mettre ces hom-
mes à l'abri des conséquences de la maladie. 
Le règlement qui interviendra après la paix 
permettra le remboursement par l'ennemi 
de toutes les dépenses de guerre y compris 
celles dont il est quagtion en ce moment, ces 
dépenses doivent donc rester une charge 
d'Etat. Le département aidera l'Etat dans 
toute la mesure de ses moyens en mettant 
des immeubles à sa disposition s'il est pos-
sible. C est toute la question. 

M. le préfet : C'est entendu ainsi. L'Etat 
prendra à sa charge toutes les dépenses. 

Les conclusions de la commission sont 
adoptées. 

La séance, suspendue à quatre heures et 
demie, pour une séance plëniere des corn-
missions, est reprise à cinq heures quarante. 

Rapporteur, M. Veyrter-Montagneres i 
Une subvention de 600 fr. est accordée à 

l'exploitant du débarcadère d'Ambès. 
Rapporteur, M. Perrault : 
Lë Conseil inscrit au budget un crédit de 

1,500 fr. pour, permettre, à Mlle Lumini de 
suivre les coure de l'école de Fontenay-aux-
Roses. 

II ajourne à une session ultérieure la de-
mande d'acquisition d'une machine à écrire 
pour la préfecture. 

Rejet de la demande de secours formée 
par .un ancien agent voyer cantonal, 

Rapporteur, M- Vayssïàre : • 
Un crédit de 600 fr. sera inscrit au budget 

supplémentaire en faveur de la veuve de 
l'ancien secrétaire de la commission dépar-
tementale. 

Le Conseil accepte l'incorporation au bud-
get supplémentaire de la somme de 14*.-295 
fr. 76'formant ie.total des dépenses non sol-
dées des exercices antérieurs. 

Séance miMique demain à deux heures. La 
séance est levée-à six heures. 

Talence 
VACCINATIONS ET REVACCINATIONS. — 

Des séances de vaccinations et de revaccina-
tfons aufont lieu, de neuf heures à onze 
heures du matin, à l'école maternelle de la 
place de la mairie, chaque dernier jeudi des 
mois d'avril à novembre inclusivement. 

Là séance d'avril aura lieu le jeudi 29 avril. 

Villenave-xTOrnon 
AVIS AUX REFORMES. — M. le maire in-

vite tous les hommes placés dans la position 
de réforme 11° 2 ou dans la position de ré-
forme temporaire depuis lé 2 août 1914 fus-
qu'au 31 décembre suivant, à se faire ins-
crire d'urgence à la mairie, car ils sont as-
treints à une nouvelle visite -au'ils passeront, 
soit sur leur demande devant les commis-
sions spéciales de réformé,, soit devant les 
conseils de révision de'leur canton. 

Le Taillan 
AVIS AUX REFORMES. — M. le maire in-

vite les hommes réformés par congé n° 2 ou 
temporairement, entre le premier Jour de la 
mobilisation et le 31 décembre 1914^4,86 pré-
senter à la mairie pour leur inscription sur 
la liste des réformés. Us. devront produire 
leur livret militaire ou un certificat de po-
sition militaire portant les mêmes renseigne-
ments. t i.-.-. 

Saint-SVIôdard'd'Eyrans 
POUR LES SERBES. — La collecte ouverte 

par les enfants des trois écoles en faveur des 
Serbes a produit '29 .fr. 80, qui ont été expé-
diés au comiié centra! par les soins des 
maîtres. ■ , 

Cadillac-sur-Garonno 
NOYE, — Les personnes riveraines de la 

Garonne qui-trouveraient un noyé répondant 
au signalement suivant sont priées de vou-
loir bien en donner connaissance à M. Ma-
thellot, maire de Cadillac : 

. Tm. 65, cheveux et moustache grisonnants, 
cette dernière coupée en brosse; tricot en 
laine marron ; deux pantalons : celui de des-
sous noir et celui-de dessus gris; espadrille 
avec lies rouges; cicatrice profonde à la tem-
pe gauche; jambe bandée avec de la toile 
pour comprimer dos varices. 

Audenge 
FOIRE. — En raison de la guerre, la foire 

annuelle qui devait'avoir lieu dimanche '26 
ne sera pas tenu?: » 

Saint-Genès-de-Fours 
ACTE DE PROBITE. — Mercredi 21 avril, 

un porte-monnaie contenant un mandat de 
plus de 200 fr. a ét* trouvé sur la routé de 
Saint-Genès-de-Fo,urs par Mlle Marcel Ber-
naud, âgée de onze ans, qui s'est empressée 
de le remettre entre les mains de M. Fosse, 
instituteur, à'qui le perdant pourra le ré-
clamer. 

Bourg 
AVIS DE REUNION. —.Les propriétaires 

de la commune de Bourg désireux d'em-
ployer pour les sulfatages les prisonniers de 
guerre et ceux qui, manquant de main-d'œu-
vre, désireraient employer pour leur culture 
des familles espagnoles, sont invités à assis-
ter à ia réunion qui aura lieu le dimanche 
25 avril, à dix heures du matin, Ci la mairie. 

Libourne 
MORT SUBITE. — Mercredi soir, vers sept 

heures et demie, le sieur Chérifour,. âgé de 
(soixante-douze ans, tailleur de pierre, de-
meurant rue du Marché-des-Fanrtes, 39, est 
tombé en syncope dans le tramway qui le 
ramenait de Fronsac où i! venait de travail-
ler. *A l'arrivée du tramway dans notre vil-
le, on l'a transporté à la pharmacie Ver-
dier, place de la Verrerie, ou il n'a pas,tar-
dé à succomber. On attribue sa mort à des 
troubles ' cardiatroes. 

ChroniqueRégionale 
DORDOGME 

BERGERAC 
AVIS AUX REFORMES. — Le maire de 

Bergerac informe les intéressés que tous :es 
hommes placés dans la position de ré for .-ne 
n. 2 ou dans ia position de réforme tempo-
raire depuislo 2 août 1914 au 31 décembre sui-
vant, sont astreints ;'. une nouvelle visite. 

Les intéressés soi'* tenus de faire, a ;ar-
\'r de ce jour jusqu'au 27 avril, dernier i'é-
lai une déclaration de situation militaire à 
la mairie, de neuf heures à midi et de deux 
heures à cinq heures. 

LANDES 

Segfles 
AVIS AUX .... - ORMES. — M. le Maire.in-

vite les hommes réformés, entre le 2 août 
et ie 31 décembre 1914, à se présenter à la 
mairie, munis de leur livret militaire, et en 
indiquant ia date, lieu et motif de ré/orme, 
ainsi gue leur numéro matricule, avant le 
28 avril, dernier délai. 

REMERGtëMEHTS ET MESSES 
v >t et M«™ Léo David et leur famille remer-
cient les personnes -qui leur ont témoipné de la 
sympathie pour la .mort de. leur fils - -4 

André DAVID, 
Elève de l'Ecole normale supérieure, 

Sous-Lieutenant au Z3« Chasseurâ alpins, 
Tombé au Champ d'Honneur, le 6 mars, 

à l'âffe de 21 ans. 
Cité à l'Ordre de l'Armée, 

et les informent -nue les messes du dimanche 
25 avril à Sâiiit-Jeafl seront dites pour lui. 

La famille assistera à celte-de buU heures. 

La Bèoie» 
OBSEQUES.- — Mardi matin, à neuf heu-

res, ont eu lieu les obsèques de M. Justin 
Vidai. Une assistance nombreuse l'a accom-
pagné h sa dernière demeure, et M. Gran-
gey,-maire de La Réole, a fait un bel éloge 
funèbre du définit. Agé de soixante-quinze 
ans, M. Justin Vidal, -né à Monlflanquin, 
dftns te Lot-et-Garonne, était venu towfjeu-
ne encore avec -sa famille s'installer à La 
Réole et en avait fait sa cité ••d'adoption. 
Membre du Conseil municipal, depuis de 
nombreuses années, il n'avait cessé à cha-
que renouvellement d'être réélu à une très 
grosse majorité. 

S a i rs t-a. e a i t* e 
DECORATION RUSSE. — Notre conma-

triote Louis Merle,- maître-pointeur d'artille-
rie, a été décoré de la' croix de Saint-Geor-
ges pav l'empereur de Russie. 

COUR D'ASSISES 
'Audience du 22 avril. 

Présidence de M. Bruchy, conseille» 

Infanticide 
Une jeune fille de vingt ans, Marie Du-

pouy, dite Victorine, ménagère à Ygos, est 
mise ea cause dans l'acte d'accusation sui-
vant : 

«Le 7 décembre 1914, à deux heures du 
matin, Marie Dupouy mit au monde un en-
fant du sexe féminin Elle le dissimula der-
rière un rideau, fit sa toilette et se recoucha. 
Le lendemain,'à onze heures, elle se leva, 
vaqua aux travaux du ménage, et. vers deux 
heures de l'après-midi, profitant de 1 absence 
de son père et de sa mère, elle prit le cada-
vre de son enfant, le porta dans le jardin et 
l'enfouit à. l'endroit ou il a été retrouvé. 

» Il résulte de l'examen médico-légal que 
cet enfant était très bien constitué, né a ter-
me, vivant et viable, et qu'il est mort par 
hémorragie du cordon par l'effet du froid et 
l'absence de soins.» 

Le siège du ministère .public est occupe 
par M. Favié, procureur-de la République, 
et Me Oabannes est assis au banc da la dé-
fense. , . 

Dans son interrogatoire, ia prévenue a re-
connu le fait, mais elle a été en contradic-
tion avec des témoins sur des questions de 
détail que son défenseur a utilement fait 
préciser. . ; i, 

M. le Procuraur de la République a sou-
tenu l'accusation avec éloquence. Il a de-
mandé un verdict de culpabilité. 

Me Cabanes a détendu avec son,talent ha-
bituel Victorine Dupouy. Sa remarquable 
plaidoirie a fait une vive impression sur l'au-
ditoire. U a sollicité l'acquittement de la pré-
venue qui lui a été accordé par le jury. 1 

La cour a acquitté Victorine Dupouy, qui 
a. été mise en liberté. 

La session est close. 
DAX 

CM DEMANDE vendeurs journaux pour 
remplacer ceux qui sent sur le point d'être 
mobilisés. S'adresser au correspondant de 
Dax. 

HAUTES-PYRENEES 
Les Sauf-Conduits 

Certaines notes parues dans les journaux 
laisseraient croire au, public que, les sauf-
conduits permanents déiivEés pour ciiculér 
en, automobile sont valables pour voyager 
en chemin de fer, dans les cas où un saùl-
condutt est nécessaire. 

C'est là une information erronée. La cir-
culation ministérielle du 26 février ne prévoit 
pas la délivrance de sauf-conduits perma-
nents pour la circulation en chemin de fer; 
elle.exige au contraire que les sauf-conduits 
délivrés dans des cas déterminés précisent 
nettement l'itinéraire à suivre. L'additif du | 
avril permet bien de délivrer, dans les dépar-
tements frontières, des sauf-conduits perma-
nents analogues à ceux délivrés pour les 
voyages en automobile, mais seulement uux 
personnes résidant dans ces départements; 
Us ne sont d'ailleurs valables que dans l'in-
térieur du département où réside l'intéressé. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 22 avril. 

COURS DES VIANDES 
Ka-at» ou Vaches , Veaux 

.F. 
4e»50S" 
ICOà ICI 
90 1» 

Extra 
1» qualité., 
i' qualité SU 
ii« quauté » » 
i/4 derrière.... 100 110 
174 devant 80 90 
Gros » • 
Aoat d'abat- Pièca 

toir complet 14 a 16ir. 
Abat d'expédi-

tion complet Sûlotr. 
Porcs (les 60 kilos; 

1" qualité....F. 92 à 95 
2« qualité. 

L 4 derrière, D" Iwt»!" 
qualité ». ici a US 

1/» devant,dlto 95 lOu 
Eeqmnaut ou 

aïoyau 1J6 i35 
Cuisse s » 

Vache bonne 
l"ci-joix., ;o !0O 
£• choix to :Ki 
S» otioix 0 » 

Montons 
1" quaute. us 120 
U» qualité 100 110 

qualité » » 
Fendu urUrtui!* ML lîô 
«hno« OTtt.-tras... ») 10O 

Vente moyenne. 
BOURSE OU COMMERCE OE PARIS 

(Cote ojfieieVle des Marchandises). 
Paris, 22 avril. 

Sucre blanc, 76 fr.; sucre raffiné, de 102 fr. 
à 102 fr. 50. 

h'ulle de lin, de "t> à 77 fr. 
MARCHE OE PARIS-LA VILLETTE 

Paris - La Villette, 22 avril. 
Bœufs. — -Anwnés. 1,067; invendus, - 10. Ira 

qualité, 2 fr. 32; 2e qualité, 2 fr. £4, Se qualité, 
B tr. 14. Prix extrêmes : de 1 fr. 94 i 2 fr. 44. 

Vaches. — Amenées et vendues, 465. Ire qua-
lité, 2 fr. iS; 2e qualité, 2 fr. 24; 3e qualité, 
2 tr. 14. Prix eitrêm«s : de 1 fr. 90 A 2 fr. 4-1. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 1W). ire qua-
Jltâ, 2 fr. 14; 2e qualité, 2 fr. 04; 3e qualité, 
1 fr. 94. Prix extrêmes : de 1 fr. 65 k 2 fr. 24 

Veaux. — Amenés êt vendus. 939. Ire qua-
lité. 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 20; Se qualité, 2 fr. 
Prix extrêmes: de 1 fr. 74 a 2 fr. 60. ' 

Moutons. — Amenés, 8,551; Invendus, S00. ire 
qualité, 2 fr 60; 2e qualité, 2- fr. 40; 3e qualité, 
2 fr. 26.,Prix extrêmes: de ï fr. .10 à 2 fr. 80. 

Porcs. —' Amenés et vendus,, 3,307. ire. qua-. 
lité, 2 fr.' 16; 2e qualité, 2 fr. 10; Se qualité, 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 tr. 70 à 2 fr. 22. 

Bons arrivages-en gros bétail; moindre en 
moutons et porcs. Prix bien tenus et sans 
changement sur toute1 la ligne. 

MARCHE AUX METAUX 
Londres,'21 - avril. 

Cuivré. —- Disponible, 77 Iiv. ii sh. ■« d; a 
terme, 7S, UT.-7 sh. 6 d. 

Etàin. — Disponible,' 164 liv. 10 sh.; a trois 
mois, 165 Uv 

Plomb. — Disponible, 20 Ur. 15 sh. ■ 
Zlno. — Disponible., 49 Uv. 
Antimoine. — Disponible, de 87 a 92 liv. 
Far. — Disponible, H iiv. 7 sh..: a trois mois, 

65 liv. [ «) ri 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 21 avril. 

Essence de térébentine. et résine. — Inchan-
gées. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Dans 
notre dernier numéro,'nous mentionnons l'ar-
rivée a Bordeaux du Chicago, venant de New 
York, et qui toucha.it cour la première fols 
notre port..Jeudi'matin, à dix heures, le pa-
quebot Espagne, venant de Saint-Nazalre, fai-
sait son entrée en rade et venait accoster au 
poste 8. quai Carnot 

Nous sommes montés à bord et avons pu 
constater combien luxueux est F agencement 
intérieur, cinq cents passagers peuvent pren-
dre place sur l'Espagne. 

Dans le premier entrepont se trouvent les 
cabines extérieures et intérieures de premiè-
re classe ainsi qu'une salle a manger pour 
enfants. Les cabines de deuxième et troisième 
classes sont aussi sur le premter entrepont. 

Sur le pont supérieur sont placées des cabi-
nes d« première classe ainsi qu'une superbe 
salle à manger, décorée exquiseoient. Les ca-
bines de luxe se-trouvent sur le pont-promi-
nade,'et enfin, sur le pont-tente sont instal-
lés le fumoir, la salte de jeux tes enfants fl 
le salon de conversation. 

Rappelons que ce superbe paquebot a lté 
construit en 1606. dans les Chantiers de Pro-
vence, à Port-de-Bouc. Sa ions" r est de tfî 
mètres sur 18 mètres.de large et .11 mètres Ja 
(freux Sa machine est d'une puissance île 
14,(300 chevaux - vapeur. 

--Le paquebot Afartini<iu«, venant de Casa-
blanca, ayant a bord 247'.passagers et un cha> 
gercent de diverses marchandises, est. arrivé 
â Bordeaux jeudi matin. 

LES OBLIGATIONS 
de la Défense nationale 

Les obligations de la Défense nationale 
sont actuellement émisas au prix de 95 fr. 
05. A partir du 1er mai, le prix sera da 
itt fr. *>;' la différence représente le mon-
tant des Intérêts d'une quinzaine, les sous-
cripteurs tic versant leurs fonds aue quinze 
jours pins tard. 

Les souscriptions sont reçues . A la Caisse 
centrale du trésor, a la Banque de Francs 
et dans ces succursales, chez les trésoriers, 
payeurs généraux et les receveurs de< nuan-
ces, chez les percepteurs, et en outre pour 
les souscriptions en numéraire, chèz les 
receveurs des contributions indirecte* de 
l'enregistrement et des douanes, 'ans le* 
bureaux ds poste. 

HEMORROID 
Peu de personnes ignorentqnelletrists 

infirmité constituent les hémorroïdes, 
car c'est une des affections les plus 
répandues ; mais comme on n'aime pas 
à parler de ce genre de souffranjfs, 
même à son médecin, on sait beau&jap 
moins qu'il existe nn médica--*<it, 
l'Elixir de Virginie Nyrdabi, ̂  les 
fait disparaître sans aucun danger. On. 
n'a qu'à écrire : Produite JVyrdaûL 20, 
rae de La Rochefoucauld, Paria, pour 
recevoir franco la brochure explicative. 
On.verra combien il est facile de s» 
débarrasser de la maladie la plus péni-
ble et la plus douloureuse. 

Méfiez-vous des imitations. Il n'exista 
qu'un seul Elixir de Virginie : il norte' 
la signature de garantie Nyrdahir j 

rays Ë V ITEfl A7A FOINfli 
d'tnqutéiants malaises, de la mftrite, d 
pertes, etc., les Docteurs recommandent 
l'injection càucliée, a l'aide du MONDIAL-TOILETTE 
MATHIEU B«, gui supprime rinoommoditê de 
toute autre installation. EIPOB.TTOX et vim 

KOTY & Cu, Soc, 
10, Rne Lacuée 

PARIS 
CaUhgua fonce. 

• SERT AUSSI POUB LAVAGES INTESTINAUX 

COUPONS ETRANGERS 
La Banque Hollando-Amôrtcaiiie. Il, rue 

Pillet-Will. â Paris, achat, et se charge de 
rencaissement des coupons étrangers et des 
chèques-dividendes. 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 22 avril 1915. ■ 

Au comptant : 3 % nominatif au porteur-
72 50: p. c. 72 50. — 3 ù % amortissable,-91 6?.' 
— Tunisiennes 3 %, 358. — crédit foncier d« 
France, /H. — obligations communales 1879. 
4»5 oO. — Obligations foncières 1»09, 222. — Com-
pagnie algéremne. 1,015, — Crédit lvonnais 
1,065. — Economiques 3 %, 351. — Eut, actions d« 
oOO fr... ï!3. — Lyon et Méditerranée (Paris h), 
actions de 500 fr.. 1,092. - Midi, actions de 5M 
fr., 964. — Nord, actions de 500 fr., 1,305. — Nord, 
obligations 3 %. 370. — Orléans, actions de 5^ 
fr.. 1,140. — Ouest, actions de 500 fr.. 738. - Sue? 
actions de 500 fr.. 4,380. - Chine 4 %. or-189?! 
84 95. - Egypte, dette unifiée.. 92 75. - Espagne 
4 %.. C. 160. 88 05. --- Espagne 4 %. c. 480. 86 55 
Bons Japon 5 % 1913, 478 — y 
— Fr: 
(fixe) 

-taroc 5 % 1904. 4S5. 
FrnncvUio-de-Ia-Plata. 161. — .An«*elous 3 <& 2» 

Le Directeur Marc«! GOUNOlilLHOU. 
— i .

 airant : Georges BOUCHON. À 

I c^$S=èSÎî . Bardeau» 

roo Gu'raude. II. 
* 'j7sSi»l # l^athinr»* roiaiïvut Marhioai 

BU BB AVRIL 

PONDS D'ETATS ! VALEURS DIVERSES 

Espèces 

Bœuts... 
Vacnes.. 
Veaux... 
Moutons, 

ABfr 
l'tS 

~Î83" 
61 

108 
411 

Usa Les 50 iiilos (poids mort) 
; Ktkêsss :' qte 2'qte 

tOSÏ! 12 
94 M 

uo lis 
110 ilô 

3' q !. 
104410-* 

IX) 94 
ite no 
105 110 

wmif 
80 105 

iUO 122 
95 120 

E 

Bureau centra! météorologique de Paris 
Situation générale du 22 Avril 

Des pluies sont tombées sur la Scandinavie. 
Il neige ce. matin i Bodoé; en France,, on a 
recueilli 24^ tt'èàil au pùy de Dôme. 'W au' 
mont Mounier. M"»» à Clermont-Ferrand, !"»» 
à Besançon, S»10 ii Limoges. 2*i<n a-Biarritz. 

La-température s'est abaissé* dans l'ouest et 
le .sud du Continent. Ce matin Le thermomètre 
marquait 0? à Bodoé. 4» * Nantes, 5» à Copen-
hague, Dunkerque, Le Havre, Paris, y&jlort: 
6° à Brest. 7° à Clermont-Ferrand et Madrid, 9* 
à Biarritz, to» ;':' Rome. V." à MarsélIIe, 14° k 
Alger. On notait 3« se fort de Sorvance. S» à 
Briancon, — !• au pny de Dôme. —4° au mont 
Mou nier. 

171*11124(16 
5b| iW 10ï 

fOtlllS 120 
:S9|ll5 119 

Obseroatwrus.—Poids vil : basais, 58-69; vaches, 
30-56; veaux, M>-?D. 

SI bœufs ont été acittés par la ..'e commis-
sion. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
da £2 avril. 

' Coure relevés par le service de l'inspection 
des marchés, Halles centrales de Bordeaux: 

Agneaux.,— Pays ou Avcyron: ' i qualité, 
les 100 kilos, t'tt. 50 a 2 fr. 70; 2? qualité, 1 fr..» 
à 2 fr. 30: 3e qualité, 1 fr. 70 à i fr. 80. — 
Pèiigord eu basque : '.re qualité,-2 fr. 20 à 
ï fr. 40; 2c qualité, l.tV. 70 à 1 fr. *>; Se qua-
lité. 1 fr. 60 à l fr. 70. 

Cèpes. — Luànipignoûs de Pari?, le kilo, 
1 fr. «0 à 1 fr. 80. 

Coquillages. — Huître» "•-rtes, le cent, 3 fr. 
à 6 fr. 50; gravettes,. 1 ■ fr. 50: â 3 tr.; portu-
taises, 1 fr. 25 k 2 fr. 50; mou Ses, le colis; 
7 fr. ù. 11 fr,; palniffr*ea. 5 fr. à 6 fr. 

Fruits. — Citrons. le cent. 5 fr. à 7 fr. 50; 
oranges, 5 fr. a 8 fr.; p'otim diverses, les 100 
kilos, 80 ai i MQ.fr,: pommes dîners*». 30 tr. à 70 fr. ... : . 

Lapins •'• Lapins morts petits, les 100 kilos, m à 2'0 .fr. 
wSÊPr Sfttl et-nm;'<ïm>p si mi'•>•'-•«,• le mille, 

81 à 82 fr.: Nor-ô »* marques similaires, le mille» 
D s «c fr 

Poisson de mer. — Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce — Mêmes cours. 

359 ». 
73 23. 

446 50 
423 > 
92 75 
13 • 
86 40' 

. 77 50 

484 50 
470 .« 

65 10 

3 0/0 78 85 j 
3 0/0- amortîss.. 78 50 ; 
3. 1/2 91 65 1 
Ëtat 4 0/0 437 50 ; 
Tonkln 2 1/2 ... -
T unis - 1892. 
Argentin , 1896... 

— 1909 
Chine 1913 i 
Egypte uniflée. 
r-i tm 

Espagne c. 960 . 
Italien :) tfé 
japon mes 

— 1907 
Maroc 19*1 

— 1910 
Russe 1SS0-
— consolidé ... 
— 1891-94 i 
—,1896 
'— 1906 94 95 
— 1909 ,. Si 73 
— 1914 ;.. 90 53 

Serbe 1895 N 50 
_ 1902 41j« a 

Turc UtSlSé 65"S3 
Etablissent-' (le Crédit 

, 4«niOV'K 
Bque de France 4572 > 
Bque d'Algérie. 2520 » 
Bquè, de • Pàris. S05 » 
Cie Algérienne. 1000 » 
C i d'Escompte.. 733 » 
Créd. Roncier.,. 710 > 
Créd. Lyonnais — 
Soc. Génër — 
Banque françai-

se . ftlo-Piata... . — 
CHEMINS OS FER 

ACTION!? 

ACUUNb 
Métropolitain .. 
Nord-Sud . 
Omnibus ,.: 
Panattia Bonsl.. 
Suer";:.; 
Sue* 'Civile 
Aciéries Maria. 
Briapsk ordin,, 
Briansk yrlv 
Bolée-
CreuEot : .' 
Qêt&.>m : 
Naphte 
NicKei .;.. 
Péaarrdya 
Provodnick 
Rio linto 
sels Gemmes.... 
Sosnowice 
Tréiil. Havre 
Thomson 

449 » 
115 » 
-164 ■■■ 
132 » 

4SS0 s 
2980 i 
1640 » 

693 i 

714 » 
405 » 
972 o 

1320 » 
428 » 

1657. » 

97S i> 
243 ■ s 
604 o 

Foncières li93..; 
— 1903 
— 1909 
— « 1/2 19« L. 
— 4 0,0 1913 .... 

Uï'6 
417 
net 
437 
430 

Cl!fc..t;i.\t» Dis K.,!j 

obligations françaises 
VILLES' ' 

Est 
Lyon 
Midi 

813 
1085 
960 

Nord ........ 1383. 
Orléans 
Ouest 
Andalous 
NOrdrEspàgne 
Saragosse , 

1140 
. 720 

265 
363 

. 370 

Paris 1865 
— 1S71 
— 1815 
.- 1876 
— 1892 
— 1894/96 
— 1898 ......... 
— 1899' ' 
— 1904 
— .11)05 
— 2 3/4 1910. 
— 8 % 1910... 
— 1912 

521 i 
375 25 
497 i 
492 » 
291 » 
300 s 
344 » 
30D s 
332 n 
332 . » 

82~ a 

j Est 3 0/0 
"- nouvelle .... 
-2 l/s: 

P.-L.-M. 4 0/0 ... 
Fusion ancien.. 

— nouvelle .... 
Lyon i 1/2 
Midi 3 C/ù 

— .nouvelle .... 
— S 1/2 

Nord 4 0,li 
— 3 0/0 
— nouvelle 
-2 1/2 

Orléans i 0/0.... 
— 3 0/0 
w 1884 
— 2 1/2 

Ouest 3 0/0 
— «ouveilé 
—2 1/2 -
Ohiiu-il. éiraiiqéres 

Lomb. 3 0/0 a. 1S5 
Nord Espag. Ire 359 50 

— 2e 
Sarajjosse- Ire .. 
— 2e 

380 » 
365 y 
339 t 

384 50 
360 a 

yfS-is 

m s 
367 50 
365 a 

4X~ s 
330 a 
368 a 
334 » 
383 » 
383 » 

344 

Mord-Don. 4 1/2. 465 34 I Volga-B. 4 1/2... 425 i 

i ObliyaUuu* du erses f 
! Chantiers do la 

Loire 5 % 398 » 
' Thomson 4 402 i 
| ïransatl. 3 %.:. , — 

— 3o — 
Riazan-O. 4 O'O 368. 

EN BANQUE 
i Diiléprovlenne . 2530 
I Monaco .: 3260 -
. Monaco 5e 655 
/ Colon: bia (Pô-
! ' troles de) 1220 
'•Wyoïnlng ord... 31 , 
I Chjno Copper... 245 
! Crown Mines.... 123 
ï Ue Beers ordin. 317 
, Ue Beers préf. — 

East Kand 40. 
i Horsestioe 62 
: Cioldfiekis 43 
! Lena 49 
■ Moiiilerfontein. us; 
; liahti mi nés 127 
1 Ray CcftSOlld..., 123 
; Shansi _ 20 
i Spajssliy Copper 58 
! Ut.ali Copper..:.. 83,3 
l Hartma'.n 480-
: Lianosolt 369 
Maltzoi 550' 
Msiscca 138 

! Platine 500 
■ foula t28î. 

50 

50 

Kl 

CREDIT FONCIKIt 
Communal. 1879 434 » 
,— 188' : 417 t. 
— 1891 : 326 > 
— 1892 , ,'.. 378 » 
— i8y;i '359 . » 
— 1906 413 » 
— im libér 209 > 

Foncières 1879.. 483 50 
— 1883 .._ 357 » 
— 1885 352 25 

! - COUrtS DES CHANGES 
, Londres, 25 45 à 23 55; New-York, 5 30 à 5 oîf 

| Suisse, 93 3/4 à 100 3/4: Italie. 90 1/2 à 9Î 1,'2; Hol-
: lande, 2 08 1/2 à 2 10 1/2: Espagne, 5 27 à 5 87; 
! Rouble, B 15 s 2 30; Scandinavie, 1 34 à 1 38. 

Marché très ferme. Mouveiie hausse, des lien 
tes françaises et, du Blo-Tlnto. Fonds pusses 
calmes. En banque, caouteboutières réallsêés 

'cuprifères en nouvelle avance Toula meilleure. 

RACONTÉE PAR L'IMAGE 

( W L Les Préliminaires du Conflit européen. 
Librairie^ Kiosques fl« 2 et 3. La Guerre en Be'gique. 

et Dépositaires / . M . . 
de Journaux \W 4. La narine Britannique. 

Pour paraître ultérieopemeat : N» B. L'Armée Britannique. — 
N* 6. -De la Sambre à la Marne. — N» 7. De la Marne à 
l'Aisne. — N"» 8. Les Marines des Puissances Continentales. 

dette Revue est incontestablement la meilleure et ia plus artistique 
des Publications illustrées consacrées à la Guerre. 

DEUX NUMEROS PAR MOIS 

NELSON-, ôcLitOTXX*S3, PARIS 

P IANOtt bon marché. Accords. 
Répar Housty. 8 r Guiraude 

Dame sérieuse, réfugiée, certain 
6g8, dem. ol de confiance, dame 
de compagnie . i gouvernante, 
boiir diriger maison monsieur ou 
dame, ville ou campagne. Référ. 
sérieuses. J. A. 76, bur. journal. 

MCnCP'U retiré avec sa rem 
kUbUin me dans vaste pro-

priété située sur le bord du bas-
Bin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou granoes per-
sonne» ayant besoin de l'air de 
5a campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
t'adresse ru bureau du tournai 

V tlMLlEllS. Bons ouvriers voi-
lier. demanàés de suite chez 

li. SELTiliV. 34, quai des Char-
troas Travaux . pour l'armée. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
JAMES. 216. r. Sainte-Catherine. 

AGENCE MARITIME 
demande employé de bureau 
ayant bonnes références et 
connaissant transit. S'adresser 
XXX, boite 88. peste centrale. 

MEUBLÉ àver;
enO. 

Réfugié parlant français et espa-
gnol demande place, de préfér. 
hôtel. S'adr. chern. du Tondu, ts. 

FRAMCAIS Spaîfaol.*»-
gais, italien, non mobilisable, 
dem. situation dans grand hôtel 
ou autr: Ecr. O. 10, Ag. Havas. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
ANDRE, 10. place Puy.i-aulin. 

Daiue anglaise dlpl. donne le-
çons, cours, examens et com 

merci. M» Holt. 13, rue Fleurus. 

tfln tXTKA 
) n ' l'h» Zî, r.l*«yroiiiiet £ L aï. VlIiCKS tOUVElLE LC W 
VINS BLANCS »««•> 

in 

ggi M ?»t, a*st» «t «œpra, A A 
VillK«/5ï.t62 

Maison vins demande livreur 
l i connaissant ville. S'adresser 
44, <juai Paludate, Bordeaux. 

Pnoioi.HWfclï H au courant 
toua travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con 
naissance» et références séries 
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal. 

JE prête à 5 % contre hypoth. 
malso-s Bdx. S. M. 66, b. jal. 

M- DE SAINT MARTIN reçoit 
les- lundis, rue Bouffard. 58. 

— Vous prenez de l'opium, votre mine le prouve. 
Mais jamais, je ue fume cie l'opium, dit l'autre. 

— D'accord, mais vous» prenez pour votre rhume des.pilu-
les ou pâtes quelconques qui sont à base d'opium ! Prenez la 
Pâte Regnauld, elle n'en contient pas et vous guérirez. 

Quelques bonbons de Pâte Kegnauld suffisent pour calmer 
très rapidement les accès de toux les plus violents, les en** 
ronemeuts les plus opiniâtres et les irritations de la gorge et 
des bronches, quelque vives qu'elles soient. La Pâte Regnauld 
facilite l'expectoration des glaires et des mucosités et adou-
cit la poitrine. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr. 50; la 1/2 boite : 0 fr. 75. 

A PIC A I 1 La Maison FRERE, 10, rue Jacob, Paris, UnUhAy envoie, à titre gracieux et franco, par la 
poste, une boite échantillon de Pâte Regnauld, à toute per-
sonne qui lui en fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

PENSIONNES fc.T HETRAÉTES T'^iï 
peuvent "recevoir nnmêdiateaieiii un trimestre d'avance. 
Tarifs modérés Discrétion. Caisse Centrale de Prévoyance, 

fondée en ttfOS. K. rue de Richelieu. Paris. (Téléphone 206 89). 

é!ectrio,uesi!«t«>U« puissances. 
Réparation cu remise à nent. 
Achat, vente neut et occasion. 

Dem. de renseigi?., l'ontanaud. léièprs. 509,.rue Sainte-Croix. 93. Bordeaui. 

Il M P U & T D C O**! lul-mèrae offre GSàîtltTtStNT t»TS 
US I II L I 11 L. sicysa it t» P*i'!r en 21 teirss des W 

HÉMORROÏDES^ 

MINISTERE DE LA GUERRE 
Poudrerie nationale 

de Saint - Médard. 

ADJUDICATION 
à Bordeaux ie mercredi 12 mai 
1315, à quinze heures. 

VENTE DES PRÊCHES 
à provenir cie la Distillerie Ber-
nard et Leurenl, 192, r. Achard, 
à Bordeaux, réquisitionnée par 
le Service des Poudres, compre-
nant : . 

lo La production mensuelle, 
évaluée â 100,000 kilos environ, 
divisée en dix Lts de 10,000 kilos 
chacun ; 

2o Le stock existant, évalué à 
460,000 kilos environ, divisé en 
quarante-six lots de 10.000 kilos 
chacun. 

Le cahier do« charges est dé-
posé à L Poudrerie nationale de 
Saint-Médar-I, à la Raffinerie 
nationale de Bordeaux, 14, rue 
Fondaudfcee, et. à la Distillerie 
Bernard et Leurent. 

En cas d'Insuccès total ou par-
tiel de l'adjudication, une rëad-
judication aura lieu au même 
endroit le mardi 1OT juin 1915, à 
quinze heures. 

Pour tou- autres renseigne-
ments, consulter les affiches. 

AUIC — L'administration des 
nllo Chemins de fer de l'Etat 
a l'intention d'acquérir 46 mo-
teurs électriques à courant alter-
natif de ii et 20 kw de puis-
sance, destinés à actionner ces 
transmissions mécaniques dans 
les nouveaux aiellers de Sotte-
ville. 

Les Industriels désireux de con-
courir à cette fourniture peuvent 
se renseigner à cet égard dans 
les bureaux du Service électri-
que (1« division). 43, rue de 
Rome, à Paris (8«). le mardi et le 
vendredi, de 15 à 17 heures, jus-
qu'au 14 mai 1915. 

SANS- connaissance spéciale, 
commerce 1 céder. Bénéf. net 

10,000 fr. par an. prix à débattre, 
Lateulade, 17, allées Damour. 

A louer conf. maison meublée, 
5 pièces, eau, gaz, téléphone, 

grand jardin. Visiter t. les jours, 
150, avenue St-Amand, Caudéran. 

UftDATORIL'.U, loyer, procéd. 
fflUltrl et t» diffle. clv.. comm., 
prix tr. modéré pr consul t. et dé-
marche. Dorcy, 32, r. Ste-Colombe. 

lUiUUU pr exécuter comman-
par industriel 
mter comman-

des. Ecr. E. T. 52, bureau journal. 

H 

V 

DU LIBAN 
Â l'cxlrail de Poumons de Chèvre, Eucsiypiof, 

formol, démine des Cèdres du Liban 
(Méthode Pastenr, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de Unfluenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boijte. t Ir. B>U, dans tontes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Esavoi franco. 

PARTOU i van i G rAniui 
Libraire*t Kiosques, Garés et 

tout Karcttand* <f»Jour»tux. 

JEAN 

PAR 

10 

- seront 1» 

tien P«4" con»»''^-

75, rae Daresu, Paris, LIBRAIRIE ILLUSTRÉE 

Les CONTES DE LA TRANCHÉE sont en vente dans les magasins et dépôts ue ia ' Petite Gironde 

B ONNE à tout faire demandée. 
Sérlôuses références exigées. 

272, cours de Toulouse. . 

ON dem. une porteuse pain, 
351 avenue Thiers. 

Jeune tille, 20 ans, honorable fa-
mille, désire place dans com-
merce. Se déplacerait. S'adresser 
30. rue de Cursôl. 

Tailleuse demapdo journées ou 
travail chez elle. L. Dupla, rue 
Millière. "ii. aordeaux. 

BONS TOLiRN'teURS mécaniciens 
demandés, . en payés, 68, rue 

d'OrmlIly, Caudéran. 

S a m sH& ES 39 tn (B m jÊ3k\ ÛUERISON DÉFINITIVE 
ma ïïm i! H H fl SffiT™ SERSEUSE 
M WKB HB LS H M ^6ok Gains rechuta possiai© I rfll B lia^pafiMGOMPRiMEStjeGÏBERT 
B H 11 i Bïfflffl^^606 abssrbablo sans piqûre 

XHwuverte récent» et seasatioanclle destinée à î-évolutionuci le monde médical es 
Htbênpeutiquê moderne. Traitement facile et discret même en voyage 

La boite de 40 comprimés O fr. 25 franco contre mandat. 
Nons n'expédions pas contre remboursement 

Pharmacie G1BERT, 4 9, rvo d'Aubaone — ffiARSECIVUS < 

ON dem. culottlàres b. payées, 
118. av Tl.iers, Bdx-Bastide. 

ii» Annonces 
PARAISSANT 

tes MARDIS et VENDREDIS 
KUes sont reenes ta veille 

jusqu'il DIX HEURES 

Minimum par insertion 2 Lianes 
fia Lvjne comprend 25 Lettres, 

Chi/lresat Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fp. SO la ligne 

{ A nclen commerç», 50 a., actif, 
J/\.désire fonction quelc. tout 
Bu partie journ.. bur. ou extér'. 
tvi6it,client.aéf.I«rordre.V.F.8,jal. 

Ohauffour' auto non mobllls., 
dém. place. Ecrire avec con-

icmqr ; P. P. 13, rue Darnal. 

Chauffeur d'auto, bonn. référ-
dem. .emnioi. Ec. T. z. X., il. 

CChauffeur 31 ans, sérieux, dé-
ysire place. Ecrire D. M., jnal. 

(Comptable expérimenté, non 
ymobilisab., connalss. anglais, 

espagnol, affaires maritimes, 
excellente» références, demande 
situation. Ecrire O. S. 42, Jnal. 

t Colonies. M' dix ans résidence 
VyAfrique occidentale désire 
place colon., bonn. réf. G. P., Jl. 

D ame veuve, 45 a., demande 
place chez personne saule de 

préférence, ville ou camp. S'ad. 
43, rue Nansouty, Bordeaux. 

D ame 50 ans, sérieuse, active, 
dem. emploi confiance : gé-

rance, etc. Tout. réf. Eo. H. F„ jl, 

Imployé municipal demande 
JLU place concierge dans maison 
bourgeoise. Ecrire J. C, journal. 

H omme ayant cheval peut 
faire livraison, conduire da-

me seule, remplacer patron bou-
ch8vJ. » ll'e,Moreau, il, place 
Amédée-Larrteu, Bordeaux 

ne fille, Jol. écrit., eonn. stén. 
dacty. dem. emp. Bc.UM.18.Jl. 

iTomme 46 a., conn. douanes, 
quais, dam. mais.Ecr.L. 15. Jal. 

H omme robuste, av. attelage 
cherche emploi. Ecr. L. Val-

lelse. Siorac-de-Belvès (Dordog.). 

Jne fille 18 a., pari' angt.. dem. 
situât, d» fam. axis\. Adr. liai. 

Teune dame réfugiée demande 
t. ménage ou journée. S'adres. 
rue du Parlement-St-Pierre 36 

J eune femme désire place chez 
personne seule Se déplace-

rait.-Ecrire Marthe Mlrahde, 64, 
route St-Médard, Caudéran (élr.) 

M r , très valide demande gô-
ran .< ou louer propriété; 

connai- mees pratiques vinlco-
les, culture,, élevage. Peut con-
duire batteuse. Ecr. J. S: 9 jal 

lonnelUr conn. manipulation 
; vinsdem.pl.d« cbais.Adr.jnal. 

V oyagr client épie, tournée 
G-l. mde. Landes,' sollicite 

maison. Ecr. T A„ bur. Journal. 

V oyageur alimentation, 50 a., 
sollicite emploi quelconque 

sur place. Prétentions modes-
tes. L. D. 25, bur. du journal. 

Offres d'Emploi 
Ofp. 75 la ligne 

Avis. Jean, 8, r. Michel-Montal. 
gne fournit bons domestiq. 

A nprenti coiffeur demandé. — 
Adressé au bur. du journal. 

/Comptable sérx, bon catholi-
lyque conn. espagnol, dem. pr. 
mines, très bonn. référ. exigées. 
Ecrire Demaret. Laanemazan. 

CCourtiers et courtières deman-
;dés pour cafés et prod. ali-

mentaires a "primes Docks de 
Guieune, t, r. de la Rousselle, Bx. 

I) emande ouvrrére couturière, 
rue Uauphine. Bordeaux. 

I \emandê homme pour con-
i ïdulre et soigner cheval, rue 

ou Jardin-Public, 239. Bordeaux. 

T7\ nibauche carreleurs-paveurs, 
Hirue Branlln, Chantiers de 
la Gironde Bâtiment neuf. 

/ 1 érante et vendeuses deman-
Vidées pour comestibles luxe 
an centre Indiquer références, 
place antérieure, prétentions. — 
Ecrire G. J. 3 bureau du journ. 

H orh. sach. cond. chevx. préf. 
ay. trav. distillateur ou con» 

serves aliment., embges. G.S., Jl. 

' ne employé demandé, travail 
bureau. Offres J. M. 88, b. jl. 

M r seul dem. bonne à tout 
faire de tout repos. Ind. âge 

ei réf.'Ec. P. ,Susbielle,7,p.rM,Bx. 

n dem. bon comptable, honn., 
sérieux, capable dirig. seul 

maie, vins, client, tourg. indiq. 
prêtent et réf. Ecr N. Ô. P., jl. 
O 

I îr camp., on dem. j.bon.pr aid. 
mén. Ec. Pouthier.Lignan (G.) 

t)cie GuichauJ. Cadillac, dem. 
élève sérieux. Bons appoint. 

S ulfates et bouillie, agents d*s» 
Ecr Crochepeyre. Bordeaux. 

Cy(\f\ ouvrières pour bourge-
ijl/V'rons et culottlères mili-
taires, civils et enfants, deman-
dées, 21, rue du'Cancera, Bordx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

On demande ' des culottlères, 
52, rue du Hautolr (de suite). 

O n dem. pet. ouvrière couture 
et appr payée, r. Marengo, 24. 

O n dem. ménage jard. pr. Bdx. 
fem bonne à t. f. E. C, jl. 

O uvrières brossières deman-
«*«s. houlev. de Caudéran. 18. 

A louer, joli appartem. meu-
blé, conviendrait à officier 

ou fain. 2 ou 3 pers. Ad. bur. jl. 

1er, chambre et culs, meublée 
ou chambre seule. Adr. Jnal. A 

A 1«. jol. ch. meub. av.cab. toll.. 
pet. salon, r Chai-Farines, us, 

1er d. mais, part., 2- p. vides 
Lou meub.,cab.t.,eau Ec. r.J., JJ. 

A l«r, "loL prop. meub., à 18 kil 
Bx, lig tram Cadillac. Ad. jl. 

A louer, appartement 3 pièces, 
64, rue Sainte-Catherine. Eau 

JCAX. électricité. 

ON DEMANDE "«r?8 
nour la courroie, trancheurs, à 
13 grande Tannerie de Bordx, 
quai do Br-azza, La Bastide. 

Per- ane sérieuse, recomman-
dable eou tous apports, gar-
derait maison pendant saison 
d'été. S'adresser à Mn* veuve 

AIf bel app. meub., face pré-
fecLS'ad 29, r. Poqueiin-Mol. 

Tapissièr:> matelassière demande 
de l'ouvrage. Spécialité de hous-
ses. S'adresser 72, rue J.-de-Ca-
rayon-Latour, Bordeaux. 

Jeune Espagnole connaissant le 
français, au courant du service, 
dés're tilace femme de chambre. 
Ecr. Mû» Ramona. 29, rue Char-
les-LateTade. Talence. 

On dem. mén. jardin., fleur, po-
tag., pr. Bdx. Réf. A. B. 5, jal. 

jeune fille, 18 ans, ayant bonne 
écriture, demande emploi dans 
bureau ou magasin. Bonnes ré-
férences. S'adresser Mlle Dupuy, 
33, rue du Cancers, Brrdeaux. 

(Ttuteinlère faisant service dit*. 
'Références. Capdepuy, Ré-

dempteur, r. Glacière, Arcachon. 

Dessinateur et bon tourneur dd*». 
Purrey, 16, boulev. J.-J.-Bosc. 

MEDAILLE D'UU A L'EXPOSITION OB LlMOGIiS 

SpécialitëaFOURREAUX MÉTALLIQUES 

Pour toutes Formes de Bouteilles 

34, rue Pomme-d'or. Bordeaux 
St£S>AnXE D'ARtiEiTI a T.'EXPWSlTEOrï OB BORDEAUX IS9& 

SIED4IIJ.B D'OR A L'EXPOSITION DE BORDEAUX I9MÎ 
Ls pin» Hante râoomn-ms» aoooroee A cette industrie 

^.rect.S'ad 29, r. Poquelin-Mol. 
Mhami). meub. à louer d» propM 
'(Talence) p. M. seul. Adr. jal. , . , f ■ .... w^y.,. 

t)chambr., cuis;,véranda, souilF ii chai jard., 35,fr.p.mols, 43,cu' 
d'Eyslnes, à touch. p. boulevard. 

Demandes de Location 
' 1 fr. la ligne 

On dem. louer autour Fondau-
dèse ou Croii-Seg.uoy, 1er ët 

5 pUc, véranda, balcon, gaz, de 
40J à- 5IJ0 fr -Offres E. D., % jnil. 

O ,n dem. louer centre bureau 
meubl. ou vide. Téléph.C.B.Jl. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chèu pigeons voyag. blancs 
et noirs. Ecr. A. P. 8, jpal. 

A v. couveuses éleveuse6. Avi-
l_culture d"» Slon. à Tresses. 

A 
C 

v. 2 juments ln>55, 2 poneys, 
route de Toulouse, 19. 
heval labour, à vendre, cours 
de Bayonne 16, Bordeaux. 

A chat livres, antlq. Georaes. 
b3uq.,c.P"t«!,,10,Bx.O'".lediŒ! 

k chète cher bijoux, diamants, 
J\ perles, facilits rachat. Office 
Mobil-er. 96. r. Salnte-Catherlni 
Confiance discrétion. 

X; vendre bonne petite machine 
k coudre, r. Nsave, 42, i« ét. 

(Caveau à céder à la Chartreu-
yse, style Empire. Adr. b. jal. 

J 'achète livres t genres. Jourde, 
8, r. Dufour-Dubergier, Bdx. 

Lavabo cuvette bascule d'occ. 
demandé Ecr. V. 4. Ag. Haj-

Pneumatiques autos'et cham-
bres à a<r d'occasion..Société 

commerciale du Caoutchouc, 
rue ; Huguerie, 17. Bordeaux. 

P iano Elcké, riche bec, 1/4 va-
leur. Prêt -. 35. r- Belfort. Bx. 

"T>emington 175 fr., état neuf. 
. ^Braillard. 10, ail. de Tourny. 
AUTOS & CYCLES 

A v. auto Unie, 10 HP 1914, 4 
xYvit., roues métal.amov.Torp., 
4 pl. Peyrot. 8, pl. Tourny. Bdx. 

A v. 12 HP Delaunay-Bel. 1911, 
d. phaét. lahd. 4 pL, Intér. 

narft état. Bonnet. 11,r.Réservoir. 

chôt. auto 1910-14 8-12 HP. Ecr. 
d^t.Horlo«era-Réuals.Tarbés. 

Dame demande gérance hôtel ou 
magasin.1- Se déplacerait. Serait 
dame de compagnie. Meilleures 
oférences ..Eeri»<- P. S. i, ;nal. 

Landaulet 12 HP Clemt-Baya-d 
b. ét. Il ch à air, 5 pneus n»», 

petit prix. 6. c" XXXJuillet. 

IHorpédo 2 pl., 7 HP, bim état, 
11.2001. Palis 133. rt« st-Médard. 

NEGOCIANTS 
EXPOKiAitt its et 1 .MPORTA 
! nuits trouveront aux Impri-
meries tiounoullhou, 9. rue <>ui 
raude, KorJeauz. toutes tes lor-
mules d»s douanes 6 des pris 
u'odéres. 

[Tolturetto « HP. 4 eyi., a'-pl., à 
\ v. b. occ Carraire, Eysines. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

T"\ame habitant la'campagne 
.JL/prendralt pensionnaire, s'ad. 
12, av. Victor-Hugo, Lé Bouscat. 

Fonds de Commerce, Industries 
: 1 ff. BO la ligne 

T>r*s Libourne. boulangerie à 
f céder, cause mobilisation, pé-
trin mécanique. - Adresse au 
bureau du Journal. 

Offres si Demandes ds Gaonaos 
1 fr. 60 la ligne 

D ame dem. ass. l,000f, gr. rapp. 
Mariu.r.Grassi.24 bis, Ier, Bx. 

D arne dlçt.; hjap Jol. prgp. pr. 
Bx, pr' pens". Px mod.Ad. Jl. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAIBS. PROPRIETES 

1 «r. 60 la ligne 

â lVj, jolie propriété cause dé-
cès, chât. Çoisy.Latour, Ces-

, 11 kil. routa Bodx-Bayonne 
rapport, agréim, 34 hectar. clos 
grillage. S'y aur. pour traiter. 

A' 
Ijour industrie, vaste terrain 

C bect.„quai La Souys, à.Bdx 
, à vendre tout ou partie. S'adres-
1 aer M« BrszzL notaire A Pessao. 

J e chercha un associé voulant 
faire le commerce de vins, de 

préfér. en ville. Je m'occuperai 
spécia.. du chai et de la régie. 
Petit capital. Ecr. W. 3, Ag. Hav. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

A uto*. Téléphone 39,52. Répa-
rations toutes marques. Tra-

vaux sur devis. Judaïque. The-
bault. 25. rue le Vincennes. 

A vis aux propriétaires. - M. 
A. Combes, ouvrier peintre, rue 

MiTndenard. 47 prévient les pro-
•priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tou6 travaux ae 
peinture a la journée ou a J en-
ir&ûrisa k das nrix très modérés. 

riiapissier - décorateur a façon 
I Som;niers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc.. Marcel Faure, 
tapissier, 29. r. Dauphins. Bdx. 

Cours et Leçons 
1 fr. la llgn« 

Tjlrancesa desea cambrar lec 
' con ii n n seflora. Adr. journal. 

J n e J ame, ex i n stl t u t nce. don ne 
leç'ins français. C. F M., b JaL 

1 )ro!esseui latin, traiiç., grec, 
8, place <l Aquitaine (au l»!. 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la lign* 

I jerdu lundi matin, portefeuil-
le contenant certaine somme" 

et livret délégation de solde.' — 
Prière rapp. M» Olry. 147 ble, 
rue du Palais-Gallien. Récomp. 
[Jerdu chat noir et blanc. Ram. 
[ 284, rue Judaïque Récomp. 

I^erdu petit christ or et épin-
gle bébé 01 Mua Castex. li. 

quai Saint» Croix. Récompense. 

Î )erdu ven .redl soir, rue Frè-
re à rue Montgolfler, un sao 

porte-monnaie,souvenir. Rappor' 
tM. iX. rua Monteolfler. Bordx. 


